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l N T R 0 0 U C T ION.

Le Togo est situé entre le 6ème degré et le 11ème degré de latitude

nord ; en longitude, entre le méridien de Greenwich et le méridien 1° 40

est. Avec une superficie de 56.750 Km2, situé entièrement sous les tro­

piques, il réunit deux facteurs naturels physiques défavorables à la

production animale.

Son exiguité limite les possibilités de parcours des animaux. La

rudesse de son climat conditionne la pathologie et agit directement sur

la physiologie animale.

En dehors des facteurs climatiques et physiques, le grand handicap

est le facteur humain. Le peuple togolais pratique une agriculture de

subsistance. L'élevage bovin passe de plus en plus auX mains de gardiens

peuls. L'agriculteur ignore le profit qu'il peut tirer de l'élevage.

Cette agriculture où prédomine la production végétale fait du Togo

un pays importateur de viande. Le Togo importe GO io de ses abbatages

bovins contr8lés. A une demande croissante en viande de boucherie, vient

s'ajouter la difficulté de l'approvisionnement.

En raison de son caractère importateur, la production animale sera

affectée par la sécheresse qui a frappé les pays sahéliens. Ces pays ex­

portateurs devront fournir des efforts pour reconstituer leur élevage

et faire face à la demande nationale des produits carnés. Cela entraîne­

ra une réduction de lsurs exportatinns. Elles seront dirigées vers les

pays importateurs, qui payent mieux et qui ont des facilités douanières.

C'est pour cette raison, que nous entreprenons à titre indicatif

ce travail.-
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PREi.HEf=IE PARTIE__........... e

LCaractéristigue"'S. et .F~oductivité de 11 él,!3\/àqêToqolaisf

1. Facte~rs de la productivité -

La productivité d'un élevage peut @tre représentée par le pourcen-

fage dlanimaux prélevés chaque année dans un troupeau. C'est la produc­

tivité numérique par apposition à la productivité pondérale. La produc­

tivité pondérale est le nombre de kilogrammes de viande carcasse

produits annuellement par tête entretenue dans un troupeau.

La productivité pondérale et la productivité numsrique sont fonc­

tion des facteurs climatiques, sanitaires, zootechniques et humains.

1. 1 Le climat .-- _. ---
Il se définit comme étant la résultante des effets conjugués de la

pluviometrie, de la températ~re, de l'hygrométrie et des vents.

1. 1 1 Pluviométrie. .
Le Togo est soumis à deux régimes de pluies

tempéré.

guinéen et soudanien

Au nord du Togo (Nord du 8° N), le climat est de typa soudanien.

Les pluies tombent de mars à octobre. De novembre à mars c'est la sai­

son sèche. La hauteur annuelle des pluies varie de 1.200 mm à 1~O mm

auX Monts Fazao. Elle est de 1.600 mm dans les montagnes d'Alédjo et

de 1.100 mm à l'extr@me nord du pays.

Au sud du pays (sud de 8° N) le climat appartient au type guinéen

par les caractéristiques suivantGs :

- 2 saisons sèches de novembre à mars et de juillet à septembre.
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- 2 saisons des pluies de mars à juillet at de septembre à novem­

bre.

La moyenne annuelle des précipitations est de 800 millimètres. Ces

précipitations augmentent vers l'intérieur et atteignent 1.500 à 1.700

millimètres sur les versants montagneux de l'Akposso.

Comme nous l'indique le tableau N°1

rent les points les moins arrosés.

Lomé et la région sud demeu-

1 LIEUX Unité : Kilomètre j

distance de la cate
Prec1p1tat10ns en

millimètres

790

872

1 039

1 107

1240

o
o

30

40

60

Lomé

Anécho

Tsévié

Tabligbo

Agbélouvé
1
!;------""""--------__....L .._ .J

Cette anomalie de la pluviométrie s'explique par l'orientation de

la Cate qui est parallèle à la direction des vents, l'influence du cou­

rant marin froid et l'exis~~ce de l'harmattan(19).

A l'exception de quelques déficits pluviométriques. le climat du

Togo permet une bonne culture herbagère. Au nord du pays, les réserves

fourragères ne se forment que pendant l'unique saison des pluies. Un dé­

ficit pluviométrique entra!nera une mauvaise formation des pâturages na­

turels. Cela sera d'autant plus grave que ce déficit se situera en zone

de production.

1 .1 .2 Te,m,Eératu,!:,ê.

Du Sud vers le Nord, les températures moyennes maximales augmenten~
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III l 0 r e qu'inversement, les températures moyennes minimales dimd­

nuent. Ainsi les écarts de température augmentent au fur et à mesure

qu'on s'éloigne de la cate. Tableau N°2.

TABLEAU N°2 :-
Température moyennes maximales et températures

moyennes minimales (1970.(19) :

========================================================

STATIONS Lomé Anié
ville Nuadja Mono Mango

maximum moyen: 30° 4 31° 1 32° 2 34° 4

minimum moyen: 22° 8 21 ° 4 18° 6 19° 1

écarts 7° 6 go 7 13° 6 15° 3

!======================================================!

Les plus fortes chaleurs se font sentir en fin mars et début avril.

AoOt est le mois le moins chaud de toute l'année.

Les températures élevées entratnent chez les ruminants une baisse

de l'appétit. Les fortes chaleurs réduisent le temps de pgture des ani­

maux. Cet effet est net au nord Togo chez des races qui sont déjà à fai­

ble rendement.

De plus les chaleurs excessives ont un effet néfaste sur la sper­

matogénèse. Ceci rend difficile l'introduction de géniteurs mâles des

pays tempérés.

1. 1.3. L'Hygrométrie et les ven~s

L'hygrométrie du climat togolais est influencée par l'harmatta~

et la mousson. Sous le climat guinéen la mousson,vent océanique, appor­

te la pluie. Le degré hygrométrique atteint son maximum en aoOt. Dans

•.. 1.•.
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le sud du pays il est de 85 %. L'harmattan, vent sec, poussiéreux,

souffle du Nord vers le Sud. de décembre à janvier. Il a une humidité

basse et provoque une forte évaporation. Le degré hygrométrique est de

15° au Nord et de ?O0 au Sud.

La température et le degré hygrométrique sont des facteurs clima­

tiques importants en élevage. Ils sont la cause de l'acclimatement ou

du non acclimatement de géniteurs étrangers. Les géniteurs des climats

tempérés, sous climat chaud et humide,manifestent de la nonchalance et

de la frigidité sexuelle. Les chaleurs humides provoquent la prolifé­

ration de la faune parasitaire~ qui reste l'une des principales carac­

téristiques de la pathologie de l'Afrique tropicale.

1. 1.4. Hzd~graphie

Elle résulte de la pluviomètrie et du relief. On distingue deux

réseaux : Au centre et au Sud le réseau du Mono. Il couvre la moitié

méridionale du pays. Le Mano 1 principal fleuvejprend sa source au Daho­

mey. Il a pour affluents: l'Ogou, l'Anié, l'Amou. Le réseau de l'Oti

draine la plaine de Mango. Le Kara, le MB et le Koumongou sont ses af­

fluents. Le régime des cours d'eau dépend des saisons de pluies. Les

rivières ont une seule crue au Nord, deux au Sud. En saison sèche, les

cours d'eau du Nord tarissent. (Figure N° 1 J.

Pendant les saisons des pluies, les animaux s'abreuvent dans les

marigots Dt les mares. Les difficultés d'abreuvement se font sentir

lorsque les cours d'eau tarissent. Les animaux font alors de longues

distances à la recherche des points d'eau.

1. 2. !:§l sol

Les sols du Togo peuvent @tre classés en trois catégories : les

sols riches, les sols relativement fertiles et les sols pauvres •

..•1...
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FIGURE N°II.
Densités régionales de la population(19)
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1.2.1. hes sols riches

Ils forment des tgches disséminées du Nord au Sud. Ils s'étendent

sur la plaine du Sud-Togo jusqu'à la ligne joignent; Tsévié à Kouvé.

On les trouve également dans l'Akposso et le Litimé. Ce sont des sols

fertiles, profonds, faciles à travailler.

1.2.2 L~s sols relativement fertil~

Ils correspondent aux terrasses alluviales des vallées de l'Oti,

du Mono, du Zia, du Haho et aux sols "ferrugineux tropicaux" du Nord,

Togo.

1. 2.3. Les sols pauvres

Ils sont da trois types

a) les sols latéritiques de la pléné-plaine du précambrien

b) les sols squelettiques de montagnes de la Kara ;

c) les sables marins du cordon littoral.

Le dixième seulement des sols est cultivé. Le pourcentage de SL~

perficie cultivée varie d'une région à une autre. La carte de la den-·

sité de la population (Figure N° ID nous montre que les régions à

forte densité humaine ont les superficies cultivées les plus grandes.

Dans ces régions l'élevage bovin se trouve limité par l'extension des

cultures vivrières. La dissociation entre l'élevage et l'agricGlture

provoque un antagonisme entre la production végétale et la production

animale.

Les régions à faible densité présentent un grand intér~t pour

l'élevage bovin. Une opération de colonisation permettra une intégr8~

tion de l'animal dans la production agricole.

... / ...
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1. 3. La véaétation :

La cocoteraie domine sur la bande littorale. A cette cocoteraie,

font suito les restes d'uno formation forestière apparentée à la fo­

r~t dense. Dans le bassin du Mono et la plaine de l'oti on a des sa­

vanes arborées. Les galeries forestières bordent les cours d'eau. La

strate arborée de cette végétation est formée de Khaya, Terminalia,

Pterocarpus. borassus, Daniella, Kapokia. Elaeis guineensis, Adanso­

nia digitata et Mangifera indlca .. Le tapis herbacé est formé de

graminées des coll i n8 ~es plateaux et des plaines. Les gramin€$ ssont

en majorité de grandes andropogonées. Dès la tombée de la pluie l'her­

be pousse. Elle est verte, abondante, riche en azote. Ello constitue

un fourrage excellent. Très rapidement elle grandit, se lignifie et

sa valeur fourragère dim1nuc. Ses parties aériennes se dessèchent

sous l'effet de 11harmattan • C'est le moment des feux de brousse et

elle sera brOlée.

Il ne reste plus que les galeries forestières et la strate arbo­

rée qui constitue le pâturage aérien pour les chèvres et les moutons.

La disparition du pâturage sous l'action de l'harmattan et des

feux de brousse. associée au tarissement des points d'eau, occasionne

la divagation des troupeaux en saison sèche.

1. 4. Le cheptel

1. 4. 1. Facteurs sanitaires

Les conditions sanitaires du Togo restreignent les possibilités

d'extension de l'élevage. Les maladies microbiennes et virales cau­

sent de très grandes épizooties. En 1965 la peste bovine a décimé les

troupeaux. Les pertes causées par la péripneumonie bovine s'évaluent

à 11.000 t~t8S par an au cours de ces cinq dernières années(7D) •

.../ ...
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Sans causer les ravages de la peste ou de la péripneumonie,

les maladies parasitaires r8v~tont unsl. très grande importance. Elles

sont responsables de la médiocrité de nos races. Le climat favorise

la pullulation des glossines, des tiques et quantité de parasites

gastro-intestinaux. La trypanosomiase, maladie transmise par les

glossines, est la cause de la faible productivité de l'élevage togo­

lais. Dix millions de Km2 du continent africain sont privés d'éleva­

ge à oQusesdes glossines. Leur disparition permettrait de nourrir

125 millions de t/3tcs, soit une population bovine supérieure à to~

te la population bovine actuelle du continent africain(4S).

1. 42. f_acteurs zootechniques

Avant d'aborder les problèmes zootechniques, définissons le

cheptel. Le cheptel est l'ensemble du bétail.

Selon CORNEVIN, le bétail est l'ensemble des animaux domesti­

ques exploités par l'homme.

Le bétail togolais est composé d'animaux de boucherie auxquels

nous ajoutons la volaille. Les espèces utiliséos sont : les bovins,

les ovins, los caprins et les porcins. Tout le cheptel ost constitué

de races locales aux faibles rendoments. Elles ont l'avantage d'Btre

adaptées au milieu et au degré d'évolution de l'éleveur togolais.

L'élevage de bovins se fait en petits troupeaux de 10 à 25 t~tes

chez les éleveurs-agriculteurs. Chez les gardiens peuls, ce sont des

troupeaux de 50 à 100 t~tes. Ils correspondent à un assemblage d'~

nimaux appartenant à plusieurs propriétaires. L'élevage des petits

ruminants et des porcins est tenu exclusivement par les cultivateurs

togolais. Les petits ruminants se conduisent en troupeaux de 30 à 50

t~tes au p~turage dans la région des savanes. Dans la région de la

Kara ce sont le plus souvent des animauX de Case. Les cultivateurs

entretiennent deux à trois truies et un verrat par porcherie. L'éle­

vage de la volaille est du type fermier.

... / ...
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A) Les races .

Les races bovines sont des taurins trypanotolérants, de petite

taille. Leur aire géographique couvre la zone d'existence de la mou­

che tsé-tsé. Au sud, dans la zone c8tière,on a la race des ~gunes

ou la race Baoulé. Au fur et à mesure qu'on remonte vers le nord du

pays, la race des Lagunes augmente de taille. Les masses musculaires

deviennent plus importantes. Au centre du pays elle prend le nom de

race Somba, et race Borgou à l'extr~me nord.

La race b~n40u

Son aire géographique couvre la zone de production des rumi­

nants. C'est la partie septentrionale du Togo en débordant sur le

haut Dahomey où l'on rencontre le ~bu. Figure N°IIl.

Selon DOUTRESSOULE, elle dériverait de la race N'dama. Ce se­

rait alors une sous-race adaptée à un miliou différent et métissée

avec la race des Lagunes(34). Cette hypothèse n'explique pas l'inexis­

tence de la race N'dama au Togo avant l'importation des géniteurs

N'dama en 1960. L'augmentation de taille des animaux du Sud au Nord

laisse supposer, qu'il aurait eu au cours des ~ges, une infusion de

sang 2ébu, dans la race locale. De toutes les races locales, c'est

la race Borgou qui présente la meilleure conformation bouchère. DOU­

TRESSOULE décrit le mâle comme étant un animal "très près de terre.

Les extrémités sont fines et courtos, le tronc ample la musculature

développée, le tempérament calme. Les beaux mâles pèsent 300 Kg lI (34).

Il existe dans la limite nord du Togo, des troupeaux composés

de races Bergou, Somba, de Zébus et de leurs croisements, Sur les

194 000 t~tes de bovins,yABOURi évalue le nombre de Zébus à un mil­

lier de t~tes(?O),

... / ...
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FIGI PC i:DIII.

Répartition des races bovines

FIGURE N°IV.

Répartition des bovins(18).
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Dans le cadre de l~méliorntion génétique du cheptel bovin,

l'Etat togolais a introduit en 1960 des géniteurs n'damas, la race

jaune allemande et la brune des Alpes. La congrégation religieuse

de Dzogbégan a introduit le wakwa. De toutes les races importées, il

n'y a que la race n'dama qui a ou un effet positif. On trouve des

noyaux de race n'dama et de leurs croisements avec la race locale

dans la région des plateaux. La brune des Alpes et la jaune alleman­

de sont encore entretenues à la station de recherche d'Avétonou.

Tous les wakwas sont morts de streptothricose.

Ovins et caprins
* .... --

Les ovins et les caprins qu'on rencontre dans les élevages

sont de race djallonkée. C'est unE) race de petite taille)trypanoto­

lérante. Elle s'adapte facilement dans les zones humides à élevage

sédentaire. Le mouton et la chèvre djallonkés sont les mieux indi­

qués pour l'élevage familial.

On trouve dans les centres urbains et semi-urbains des croi­

sements du mouton djallonké et du mouton du 9ahel. Ce métis prend

le nom de mouton de Vogan dans la région maritime.

c'est à la suite de l'introduction de deux béliers qui ont

résisté auX intempéries, que l'on a obtenu des saillies en monte na­

turelle chez les brebis locales. Constatant la bonne conformation

des hybrides de première génération, les propriétaires procédèrent à

l'élimination des béliers locaux et des mauvais géniteurs hybrides.

La population musulmane tente encore aujourd'hui de nombreux

croisements dans les autres centres urbains. Après l'importation

des moutons du Sahel pour la Tabasky, elle garde un couple. Les ré­

sultats ne sont pas aussi satisfaisants que ceux obtenus à Vogan •

.../ ...



- 13 -

Le porc
Le porc local est un animal rustique et prolifique mais de

faible poids. Il donne généralement 12 porcelets par portée et son

poids à l'abattage n'excèdn guore 60 Kg. Aucune tentative d'amé­

lioration n'a été effectuée sur cette race. En 1960 le Togo a im­

porté des reproducteurs Tamworth et Lergewhite • L'élevage des

races améliorées s'est développé dans la région maritime et des

plateaux par l'ouverture de quelques porcheries modernes. A partir

de 1965 le centre expérimental d'Avétonou a introduit le porc rus­

tique allemand.

La volaille

La poule locale répond mieux à l'élevage de type fermier. On

la rencontre sur toute l'étendue du territoire. La pintade est éle­

vée au nord du pays par troupeaux de 50 à 200 t~tes.

s. Evolution du cheptel nationp)

Selon les statistiques da la Direction de l'élevage, le chep­

tel togolais n'a cessé de cr01tre malgré quelques vagues d'épizoo­

ties qui ont décimé de temps en temps les troupeaux de bovins de

petits ruminants et de porcins. (Tableau N°3).

TABLEAU N°3 :

E~olution des 8ff~ctifs du cheptel :

===============================================================

ANNEES

1960

1961

1962

NOMBRE DE TETES ( 12).

Ovins nt
Bovins Caprins Volailles Porcins

138 595 759 011 986 306 202 320

143860 802 318 1 090 506 177 005

140 870 895 985 027 527 188 241

... / ...
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1963 157 975 952 850 1 293 870: 199 805

1964 165 515 1 032 260 1 439 537: 222 988

1965 170 454 1 149 853 1 518 581: 225 749

1966 169 397 1 179 236 1 787 581: 223 818

1967 173 027 1 195 311 1 874 525: 215 152

1968 176 864 1 211 880 1 905 820: 243 791

1969 175 724 1 130 487 . 1 874 181: 630 677
"

19'70 194 335 1 166 427 1 991 434: 195 914

1971 191 846 971 949 2 075 613: 204 189

1972 198 863 1340 605 2 158 770: 218 797

1973* 208 297 1 347 849 2 1B3 255: 246 948

!====================================~=====~============~==!

* Les effectifs de 1973 sont la somme des effectifs régionaux
présentés dans les rapports annuels régionaux. Pour la région
maritime l'effectif de la région a été obtenu par la somme
des effectifs des circonscriptions d'élevage. Les statistiques
de 1973 sont encore non off1c ie Il es.

Le cro!t

On distingue le cro!t réel du cro!t apparent.

L'augmentation relative du troupeau entre deux années consé­

cutives est le cro!t apparent. Le cro1t réel représente, l'excédent

de génisses en âge de reproduction par rapport auX femelles de la

première classe de reproductrices qu'elles remplacent(38).

Le cro~t apparent sur l'ensemble du cheptel togolais est de

2,3 ~ par an pour les bovins, 3,3 ~ pour les petits ruminants. Le

cro!t apparent des porcins est très variable d'une année à une au-

tre(60) •

Le crott apparent peut ~tre momentanément positif par simple

thésaurisation ou sous-exploitation du cheptel.

. ..1...
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Le cro1t réel donne le reflet réel de l'avenir du troupeau,

Il peut etre nul ou négatif du simple fait que l'effectif des

femelles reproductrices demeure stationnaire ou diminue. Nous ne

disposons pas de renseignements sur le cro1t réel du cheptel togo­

lais.

C) Répartij;ion du chep.!0:I;..ear réai2!!.

Le cheptel est inégalement réparti du nord au sud du pays.

(Tableau NOll-).

TABLEAU N°4 :- -
Répartition par région des effectifs du cheptel de 1972

(D'après J. Sarniguet; Y. Legrand) Unité: en milliers

de tetes et en pourcentage

=========================================~===;=========~============~=======~=~~:~

BOVINS OVINS CAPRINS PORCINS
REGIONS :- ..- :- -----.~!

Nombre ojo Nombre · 0 1 Nombre · ra . Nombre in !· ln · .
-:----: - -:- :- :_,.._......--_co!

Maritim;.' 10,9 5,5 · 10 0 ,1 1-"1.,3 100:0 13,9 95,1 44,4 !·
_.~_.".,-!

Plateaux 30,9 15,5 152,7 21 141,2 19,7 35,2 16, .cc !
-- --.!

Centrale 51,4 25,9 83,S 11,4 96,7 13,4 40,9 19,1
,--.

Kara 31,7 15,9 89,3 12,2 106,2 14,8 15,3 7,1 !
-"-1

Savanes 73,9 37,2 298,1 41,1 274,3 38,2 27,8 13

-_.!
Togo . 198,8 : 100,0 · 727,7 · 100 . 718,4 · 100 214,3 . 100,0 .. · · . · . ,

!============================================================================~=~:

... / ...
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40 ~ du cheptel bovin, ovin et caprin sont concentrés dans

la région des savanes. La moitié des porcins se trouve dans la

région maritime. L'effectif des volailles est également plus im­

portant au Nord. La région des Savanes produit plus de volailles

quo l'ensemble des productions de la région des plateaux et de la

région maritime.

La densité du bétail au Km2 et le nombre de t~tes entrete­

nues par habitant . sont présentés Èt la figure N° Dl •

Le nord du pays est la zone de production. Les régions des

Savanes, do la Kara et du Centre sont les zones d'approvisionne­

ment en animaux de boucherie.

1.4.3. Facteurs humains de l'éle~~o togolais

A)- Les é~pyeurs

Nous ne disposo~3 d'aucun document écrit sur los problèmes

socio-économiques de l'élevage au Togo. Ce n'est pas un problème

spécifique au Togo. Il concerne tous les états du Bénin. Plusieurs

auteurs ont voulu attribuer le goOt de l'élevage auX seules popu­

lations blanches et à leurs métis. DOUTRESSOULE éprouve beaucoup

de difficultés pour prouver l'origine de nos races bovines. Il

conclut avec COROEMOY : "Cependant, certaines races d'animaux do­

mestiques tolle la race somba ou des lagunes, les poneys, la race

naine dG chèvre dG la cete qui ne se rattachent à aucune des ra­

ces importées, ainsi que les méthodes d'élevage de leurs proprié­

taires semblent indiquer la présence de noyaux autochtones ll (34).

DOUTRESSOULE évoquait en m~me temps le problème humain de l'éle­

vage. En 1971 AMEGEE nous donne les populations d'éleveurs de

1957 à 1959 fTableau N°S).

. ..1...
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TABLEAU N°.5 :

échantillon représentaUf dos éleveurs.

(D'après AMEGEE M.) (17),

========~====;===============~==~==================~==~~============

!=====================~========~===================================!
Il distingue les éleveurs on Peuls et on paysans.

A cos doux groupes d'élevour~ ajoutons les Rima!bés qui sont

des esclaves des Peuls.

Los Pouls-
Les peuls sont considérés jusqu'à présent pa.r los autres oth-

nies comme une ethnie étrangère. Nous tenterons d'analyser leur

migration et leur sédentarisation aU Togo. Il y a eu deux mouve­

ments migratoires: l'un les a conduit au Togo par le nord et

l'autre par le contre du pays.

..,/...
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Les premiers peuls arrivés au Togo seraient probablement de

la famille Sylla. Les Sylla pratiqueraient le gardiennage des

boeufs au nord du Ghana. Une querelle entre eux et les Tchokossis

les obligea à quitter le pays. Les uns remontèrent vers la Haute

Volta et le Niger.Les autres vinrent s'installer au nord de Dapan­

go (Togo) vers 1750.

Les peuls du clan Diallo étaient spécialistes en élevage et

vente des chev'aux • Ils vinrent au Togo pour la vente des chevaux

aux cavaliers tchokossis dans 10 nord. Ils les pord1ront

par suite des épizooties et changèrent d'activité.

Vers 1800 arrivèrent les peuls de la famille Bary. Le père

d • Assoumana Bary est originaire de Guinée. Après une querelle,

Assoumana se sépare de son frère Goura. Il prit le chemin de

l'Est et arriva au Niger dans la subdivision de Say. C'est alors

qu'Assoumana Sary nait puis grandit, quitte sa famille après

s'~tre querellé avec sa soeur ainee Djénaba. Il erre jusqu'à

Kantindi (Nord-Togo) où il s'installe chez le chef de canton. Le

chef de canton lui trouve une jeune fille peule du clan Sylla.

Ainsi naquirent les trois principaux clans peuls du nord-

togo.

La migration qui conduisit les peuls à entrer au Togo par

le centre serait liée aux guerres de religion ou à l'histoire

de l'empire peul du Macina. Selon le chef peul de Kadjala, leurs

gnc@tres seraient venus s'installer au Niger et au nord-Nigéria.

Ceux du Nigéria passèrent plus tard au Dahomey puis au Togo. Ils

entrèrent par le centre et s'installèrent à Tchamba. De Tchamba,

ils remontèrent vers le Nord et se disséminèrent dans toute la

région du centre.

. .•1.•.
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Pour le chef canton d'Aloum, los peuls seraient venus dans

la circonscription de Niamtougou à la domande du commandant de

cercle de Lama-Kara. Les renseignements reoueillis nous lais­

sent supposer ~rdaœa U't~bJV~ 1S26.

Les Rima!.bé~

Les Peuls achetèrent des esclaves. Ils leur apprirent la

technique d'entretien des boeufs. Ces esclaves purent se marier

et se multiplièrent. Ils continuèrent à vivre avec leurs mattres

qui leur donnèrent le nom Rima!bé c'est-à-dire produits d'es­

claves. Les Rima!bés perdèrent leurs traditions d'origine. Il

est aujourd'hui difficile de les distinguer des autres peuls.

Le problème est de savoir si les peuls doivent 8tre consi­

dérés comme appartenant à une ethnie étrangère. L'histoire de

leur arrivée au Togo date de deux siècles environ. Lo problème

est d'ordre social et religieux. Les peuls sont disséminés à

travers le pays. Ils sont minoritaires et ne forment pas do tri­

bu. Ils semblent n'gtre pas liés à une terre fixe et se dépla­

cent facilement. Or la terre chez les éthnies d'agriculteurs et

de planteurs est un véritable culte. Les peuples agricoles éta­

blissent une alliance avec le terroir • Seuls les premiers occu­

pants et leurs descendants en ont 10 droit de propriété(S). De

plus, les peuls en raison dos obligations de leurs occupations

vivent très loin les uns des autres et des autres communautés.

Cette situation leur donne un statut d'étranger et rend diffi­

cile leur travail. L'occupation des terres par la culture céréa­

l~ère entra!ne souvent des malentendus entre les gardiens peuls

et les agriculteurs. Bien souvent, il existe des différents en­

tres les gardiens peuls et les propriétaires d'animaux. C'est là

le fait de deux ethnies, aux moeurs d1ff15.rl!ntsetaux conceptions

différentes de l'élevage, qui ne font aucun effort pour se com­

prendre.

... / ...
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FIGURE N°V.

Répartition des éleveurs
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Les paxsans ,"

Les pouls s'occupent principalement de l'élevage bovin.

Ils sont habituellement gardiens. Les boeufs ne leur appartien­

nent pas.

Les paysans s'occupent do l'élevage de volailles et de

petits ruminants. Dans certains cas, ils gardent quelquos t~tes

de bovins. L'opinion publique a fait du paysan togolais un agri­

culteur qui a la phobie des animaux à cornes. Il existe copen­

dant dans le nord dos cultivateurs qui s'occupent de l'élevage

bovin. Les ethnies qui faisaient 6ét, ôlovagü· avant les peuls

sont dans 10 Nord : les Mossis ot les Mobas. Dans le centre on a

les Cabrais, les Lossos, les Lambas. les Sombas, les Bassars et

les Koncombas (Figure N° 5) •

s. Le gardiennage .

Le gardionnage n'est ni un fait nouveau ni UDe spécialité

des peuls. Il existait dans la région do la Kara. Ce gardienna­

ge rev~tait plusieurs formes et avait plusieurs objectifs. L'é­

levage bovin était conduit par les onfants. Tout enfant on âge

de raison. incapable de servir dans les travaux champ~tros sui­

vait les boeufs. Les familles qui ne disposaient pas d'enfant

mineur en empruntaient. L'enfant ainsi emprunté devait rentrer

chaque soir chez ses parents. C'était le gardien d'un troupeau

dont il ne prétendra jamais être le propriétaire.

Par contre une famille qui possédait beaucoup d'onfants

mineurs pouvait prendre en pension un couple d'animaux. Lo cou­

ple se multipliait. Cet éleva~8 fournissait du fumier utilisa­

ble pour les cultures. Le propriétaire du couple initial reti­

rait une ou plusieurs b~tes chaquo fois qu'il en avait besoin.

On avait ainsi un gardien et un propriétaire. Tous deux pou­

vaient etre de m~me èthnie ou d'éthnies différentes. Ce gardien-

...1...
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nage a presque disparu dans la région. Il ne subsiste qUG dans le can­

ton de Pessaré. Les ; p~sans Qabrais y gardent les bovins ou les pe­

tits ruminants de leurs amis Lossos.

Le gardiennage des boeufs par les pGuls débuta probablemGnt dans

la région dGS Savanes au Nord du Togo. Le cas d'Assoumana Sary nous

aidera a avoir une idée sur la naissance du gardiennage peul. Assou­

mana Sary avait pour pse~donym8, PGmondi : Ce qui signifie hache tran­

chante. Il était porteur d'une hache. A l'aide de cetto hache, il fa­

briquait dos mortiers et dos chapoaux qu'il vendait aux Tchokossis.

Il ammssa suffisamment de "cori" qui lui permirent de s'acheter des

boeufs chez les Mossis et les Mobas. Il demanda également aux Mobas

de lui laisser la garde de IGurs boeufs. Ainsi naquit le gardiennage

par les peuls dans la région des Savanos, au 18ème siècle. Avec l'aug­

mentation des familles peules dans la région, les paysans prirent

goQt à remettre leurs boeufs auX gardiens peuls.

Ils pouvaiont vaquer plus facilement auX travau>< champ8tres.

Les enfants qui suivaient les bOBufs éta:i.ent récupérés pour le labour.

Ce système permettait à tout Moba de posséder des boeufs sans s'in­

quiéter de la pénurie de la main d'oeuvre.

Le gardiennage des boeufs par les peuls dans la région de la

Kara débuta probablement au vingtième siècle. Il serait introduit

par le premier commandant de cercle de Lama-Kara_ dans le canton

d'Aloum vers 1925. L'administrateur demanda à la population de lais­

ser quelques vaches laitières aux pouls. Ces derniers dovaient lui

fournir du lait chaque matin. Signalons que les éleveurs d'Aloum ne

savent pas traire ie lait. Plus tard dos peuls venus d'eux-m~mes de­

mandèrent auX paysans de leur laisser la gardG de leurs booufs. Les

paysans qui refusaient perdaient leurs animaux. Alors ils décidèrent

tous de remettre leurs troupeaux auX peuls.

... / ...
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Le gardiennage peul naquit de façonsdifférentG5ot à des époques

différentes dans la région des Savanes et dans la région de la Kara.

C). Contrat je gardiennage'

Le peul est bouvier par instinct. La possession d'un grand et

beau troupoau de boeufs le satisfait. Il a une gra~de dévotion pour

les animaux à cornes. La tontemplation des animaux dont il n'est pas

propriétaire ne peut l'entretenir. De plus au départ le poul ne culti­

vait pas afin que les animaux disposent entièrement du champ de pa~

cours. De là, un contrat de gardiennage était nécessaire.

Nous avons déjà vu que le gardiennage était pratiqué chez les

populations agricoles par les enfants mineurs. Ge petit gardien é­

tait entretenu par le propriétairo des boeufs. Le propriétaire devait

veiller à l'alimentation du gardien, Au cas où le bétail était en pen-

sion, le chef de famille responsable avait droit à une bête cha-

que fois que sos fétiches le lui demandaient.

Il existait aussi un contrat de gardiennage pour les petits

ruminants et la volaille. entre les paysans. Le gardiennage de la vo­

laille existe encore aujourd'hui. Lorsqu'un paysan donne des oeufs à

couver à son voisin, il lui laisse égaloment la responsabilité de

l'éclosion jusqu'à l'ab"}"::'"::'.g;:;. Le partage se fait en pourcentage.

L'éleveur a droit auX 3/4 de l'effectif et le propriétaire garde le

1/4. Au cas où l'éleveur reçoit des poussins, il retient les 3/5 de

l'effectif. Ainsi se faisait le contrat de garDiennage en pays Losso,

l Le contrat de gardiennage entre les gardiens peuls et les pro­

priétaires d'animaux varie d'une région à une autre. Le point commun

de tous les contrats de gardiennage est l'entretien du peul par les

propriétaires d'animaux. A chaque récolte, tous ceux qui ont confié

des boeufs au peul doivent lui donner une quantité de la moisson. A

chaque velage le peul a droit à un cadeau.

.. .~ / ...



- 24 -

En plus dos cadeaux le poul trait 10 lait pour la consommation

familiale. Avec le temps, les familles dos peuls '~'ugrand±ssaiunt.

Les cadeaux ne suffisaient plus à leurs besoins ou se raréfiaient.

Les peuls semircntà cultiver sur les terrains de parcage des animaux

utilisant ainsi du fumier. Notons que le lait est la propriété de la

femme. Elle trait le 1ait, prend une quantité pour la consommation

familiale et vend le reste au marché.

Dans ces dernières années, les contrats se sont diversifés.

Dans les régions maritime et des plateaux, les animaux appar­

tiennent aux fonctionnaires et aux planteurs de café et de cacao. Le

peul y est considéré comme un salarié à raison de 4 000 à 6 000 F.

CFA par mois. Dans le nord, les boeufs appartiennent aux cultiva­

teure. Le peul n'est rénuméré que s'il y a retrait d'animaux. Si

l'animal est destiné à des cérémonies rituelles, le gardien peul a

droit à 500 F. CFA en plus de la part coutumière qui est la machoire

inférieure. Pour los animaux destinés à la vente, il perçoit 1 000

F. CFA. Au cas où il y aurait beaucoup d'animaux, le propriétaire

lui cède l'équivalent en génisses. Chaque fois que le peul est en

difficultés, il a la possibilité de s'adresser à un des propriétai­

res d'animaux qui pourra lui faire cadeau d'un taurillon ou d'une

vieille vache.

pas
Certaines fois,le contrat n'ost/respecté et le peul va se

plaindre au chef canton ou à une autorité administrative locale afin

que justice lui soit faite.

Actuellement, on assiste à une mise en cause de l'honn~teté du

gardien peul. Il est souvent accusé de vol. Cela engendre des con-

flits qui peuvent r -l'amônor au suicide. Ces conflits sont plus

fréquents dans les régions de la Kara et du centre.

... / ...
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La dualité de la propriété en élevage bovin rend difficile la

production et l'exploitation animales.

D). Rele de l'éle~age dans la société traditionnelle.

En agriculture moderne le cheptel représente un capital d'ex­

ploitation au m~me titre que les machines agricoles et les engrais.

Cette notion moderne du cheptel est peu développée au Togo. L'utili­

sation de l'énergie animale est presque inexistante. Dans la région

des savanes on compte environ 2 500 paires de boeufs d'attelage. Dans

le reste du pays le travail agricole est fait par la ",rri n d'oeuvre

familiale.

Le fumier animal est plus ou moins utilisé. Les peuls bénéfi­

cient beaucoup de cette fumure. Ils cultivent les terrains de parca­

ge des animaux. Les éleveurs ~abrais, lassos, sambas et k:onkombas

gardent leurs boeufs dans des étables ou dans des parcs en bois. Cha­

que jour le petit bouvier assure le nettoyage de l'étable. Il tasse

le fumier dans un dépotoir. A la tombée des premières pluies, ce fu­

mier est répandu dans les champs. Par contre les éleveurs l ambas sem­

blent ignorer l'utilisation du fumier animal. Les étables et les parcs

ne sont pas bien ûntrotenus. Ce manque d'hygiène fragilise les ani­

maux et baisse leurs rendements.

En dehors do cette utilisation du cheptel, les animaux jouent

un grand rele dans l'organisation sociale du peuple togolais.

Le mariage

Chez los Lambas, l'élevage bovin intervient dans les contrats

de mariage. La dot est constituée do deux génisses et do deux tau­

rillons. C'est la dot qui fait la validité du mariage. Les enfants
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ne deviennent légitimes qu'après versement de la dot • Elle est ver­

sée après un certain nombre de maternités. En cas de stérilité de la

jeune fille, le jeune homme peut donner un boeuf ou un taurillon a­

fin de la garder.

Lez les Lassos, la volaille intervient dans les liens de maria­

ge. Elle ne constitue pas la dot. Le jeune père amène des chapons auX

parents de sa femme après trois maternités. C'est un témoignage de

l'amour qu'il porte à leur fille.

L'initiation chez les Cabrais demande des petits ruminants et

des volailles. Les parents de la jeune fille à initier doivent tuer

à cette occasion deux chèvres et des poules. L'initiation du garçon

entra!ne le sacrifice de deux petits ruminants et d'un porc.

L'élevage et l'économie d'épargne.

Les peuples agriculteurs ont compris depuis fort longtemps le

rele d'épargne de l'élevage. En m~me temps qu'il est le signe exté­

rieur de richesse, le cheptel représente une caisse d'épargne. Le

paysan constitue un élevage pour faire face aux difficultés à venir

et pour traverser les jours sombres sans trop de peine. L'annualité

des récoltes vivrièrasne lui permettrait pas d'achever les derniers

jours de sa vie et de s'assurer d'une pompe funéraire convenable.

Par contre la pérennité de l'élevage lui permet d'avoir des biens à

sa vieillesse et do laisser un héritage à sa marte Chez les cultiva­

teurs, le cheptel peut ~tre considéré comme un grenier au m~me titre

que le grenier de mil. Il est faoilement convertible en céréales

lorsque celles-ci viennent à manquer.

Le cheptel permet de verser la dot en une fois, de payer les

dettes, les imp8ts. Un paysan qui ne disposerait pas de cheptel don­

nerait chaque fois ses terres en hypothèque pour avoir un boeuf ou
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un petit ruminant. Les paysans s'efforçaient pour toutes ces rai­

sons d'entretenir un poulailler, une borgerie ou une étable.

Constitution du cheptel.

Le paysan commençait l'élevage bovin avec les deux couples

versés comme dot lors du mariage de se fille~i le paysan était plu­

t8t obligé de constituer son élevage, pour prévoir le mariage de ses

fils ou pour constitUer un capital, il échangoait du mil contre une

génisse. Cette génisse était placée dans 10 troupeau de son voisin

pour ~tre saillie. Le paysan avait encore la possibilité do se fai­

re gardien du troupoau d'un de ses amis. Mais beaucoup de paysans

démarraient leur élevage en commençant par la volaille et ensuite

les petits ruminants. Le cultivateur entretient un poulailler. Lors­

qu'il a suffisammont de basse-cour, il vend quelques poules ou pin­

tades ou les échange contre un coupla de petits ruminants. C'est

plus tard qu'il aura uno génisse. Les cas d'échange de céroales con­

tre du bétail sont également fréquonts.

Selon les renseignements recueillis dans le nord du pays,

nous pouvons établir les équivalences suivantes :

20 poules ~ 15 pintades.

1 chèvre ou 1 mouton ~ 20 volailles.

10 chèvres ou 10 moutons ~ 1 boeuf.

On déduit qu'un boeuf équivaut à 200 poules ou 150 pintades.

Il faut un minimum de cinq ans à un paysan qui débuterait par l'é­

levage de volaille pour avoir une génisse. Lorsque 10 cultivateur

acquiert la génisse contre du mil, il lui faut cinq SaCS de mil de

100 Kg. chacun.

L'élevage a joué et joue encore un r81e important dans l'éco­

nomie traditionnelle. Cette étude du r81e économique de l'élevage

...1...
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nous ponnet d'affirmer qu'une agrtculture sans élevage est une agriculture

dégénérés. Ce sens économique de l'élevage togolais n'est plus compatible

avec l'économie moderne. L'éleveur togolais ne produit pas pour le marché.

Il produit pour sa propre suffisance. L'économie monétaire n'a encore pas

atteint les éleveurs. Les mobiles qui guidaient los éleveurs sont mainte­

nant dépassés. Le versement de la dot en bétail tend à disparaître. Le po­

tit bouvier va à l'école. La main d'oeuvre consacree à l'élevage a disparu.

C'est pourquoi les gardiens peuls sont indispensables à l'élevage bovin. Le

plus grand danger est la disparition du goOt de l'élevago chaz le petit 8­

griculteur. L'élevage trouve actuellement de l'ossor chez les planteurs de

cacao et de café de la région des plateaux.

Chaque fonctionnaire ou retraité togolais r~v8 de constituer un éle-

vage.

2. Pr~d~ctivité de l'éleva9~. tOJ1~ais.

2. 1. Paramètres zootochnique~.

Nous ne disposons pas encore de paramètres zootechniqu8s précis du

cheptel togolais. Les quelques renseignements quo l'on peut avoir sont peu

précis. Ils ont été obtenus après des études incomplètes.

1. 1. Taux de reproduction.

OOMPERE effectue un sondagu sur le cheptel bovin de la région pla­

teaux-centre. Son sondage donne un taux de reproduction do 66,5 ~. L'étude

du plateau de Dayes donnait un taux de reproduction de 88,7 ~. COMPERE re­

connait le nombre insuffisant de son échantillonnage. Il conclut également

que le retard des premières mises-bas chez les génisses est dO à l'intro­

duction de taureaux n'damas, Wakwas et de race brune des Alpes.

Lors do l'introduction de ces géniteurs améliorateurs, tous les tau­

reaux de race locelo étaient castrés. Les tauroauX de race wakwa, brune dos

... / ...
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Alpes étaient distribues pour une période théorique de trois mois. En pra­

tique la période de pd3t so réduisait à une duréo inférieure à trois mois.

Les géniteurs placés dGns les troupeaux dépérissaient. Cola se traduisait

par une baisse du taux de reproduction.

Nous retiendrons avec COMPERE des chiffres oriontatifs. Le taux de

fécondité est voisin de 69 ~ avec des variations régionales inconnues,

alors qu'il est de 60 io au Senégal(26).

2.1.2. Les vêlages ;

Nous n'avons pas plus de renseignements sur les vélages. Pour appro­

cher le problème, nous avons mené dos onqu~tes chez les éleveurs. Pour los

bovins, le premier vêlage a lieu à quatre ans. Les vaches des paysans vê­

lent tous les 16 mois. L'intervalle do vêlage est do deux ans en élevage

peul. Les vétérinaires de la r6gion de la Kara et de la région centralo

constatent que les veaux des élevages paysans sont vigoureux. Ils attei­

gnent plus vite l'âge d'abattage que les veaux nos dans les troupeaux peuls.

Cela tient au fait que les éleveurs paysans ne traient pas 10 lait. Le veau

bénéficie entièrement du lait maternaI. Do plus il est d'observation cou­

rante que lorsqu'on ne trait pas la vache, le lait tarit au bout de cinq

mois, et elle est à nouveau saillie.

Selon les rensoignements recueillis dans le milieu éleveur, les sail­

lies auraient lieu en janvier au moment de la divagation du troupeau. Le

maximum de vêlages se passerait en août. C'est la période d'abondance

d'herbe. C'est en m~me temps 10 moment des cultures. Dans les zones à forte

densité démographique, les animaux passent plus de temps aux piquets qu'au

p~turage. Ils subissent toutes les intempéries en raison de l'absence de

parc ou d'étable chez les peuls. Les vaches qui viennent de veler sont en

état de moindre résistance. Elles ne produisent pas suffisamment de lait.

Les veaux entrent en compétition avec les peuls pour le lait. Beaucoup de

veaux meurent en cette périodo. Les survivants ne disposeront de lait en

abondance qu'en mars : C'est la tombée des premières pluies et la recons­

titution des pâturages.
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2.1.3. La mortalité.
La mortalité dos veaux varie selon l'ggo. Pour les veaux de 0 à 2 ans

le taux de mortalité ost de 39 ic. Ce taux est sans douts inférieur à la

réalité. Un taux de 46,4 ic pour les veaux de 0 à 2 ans a été- observé dans

des troupeaux similaires des pays voisins(60).

La mortalité des veaux de moins d'un an serait due à l'insuffisance

d'alimentation. Celle des veaux de moins de 2 ans serait la conséquence de

la diarrhée provoquée par des parasitoses sans cesse répétées et par l'in­

gestion d'herbe trop jeune.

La mortalité des vieilles vaches s'observe en saison de pluies. El­

les sont soumises aux intempôries et à une restriction alimentaire à cau­

se de la réduction par les cultures des champs de parcours.

Dans tous les cas, la croissance de nos bovins est lente et en "dent

de scie". Il existe des variations saisonnières de la composition d'herbe

et de l'étendue des pâturages. Malgré un climat favorable à une bonne pro­

duction fourragère, 18 cheptel togolais est constamment soumis à une sévè­

re restriction a1imenta;"a:

2. 2. L'exploitation du cheptel

Les mâles sont exploités très jeunos. Ceci so remarque dans 18 rajeu­

nissement des animaux abattus. Le nombre de taureaux de plus de deux ans

est faib18 ; environ 2 ic(60). Les mâles sont autoconsommés ou vendus à 18

mois avant leur développement final. Dans la région des savanes, on trou­

ve un certain nombre de boeufs d'attelage. Les femelles sont exploitées à

dix ans. A cet âge elles ont subiÇd'énormes pertes par suite de la sous­

alimentation et des maladies.

Le taux d'exploitation qui représent8 le pourcentage d'animaux pré­

levés annuellement dans 10 cheptel n'est pas le meme pour toutes les ospè­

ces. Le tableau ND6 nous donne les taux d'exploitation retenus pour los

différentes espèces.
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TABLEAU N°6 :
Taux d'exploitation suivant les especes en pourcentage.

(D'après: J. SI~NIGUET) (60).

===========~=========================~==;==============

ESPECES

bovins

ovins caprins

porcins

volailles

Taux d'exploitation en 0/0

13

22

60

100

I=====================================================!

L'exploitation du cheptel togolais revOt l'aspect d'une économie de

cueillete. L'abattage trop précoce des males est responsable du faible

poids des carca6ses.Les vieilles vaches abattues sans embouche préala­

ble donnent de la viande do mauvaise qualité. L'approvisionnement des cen­

tres de consommation en vianda de boucherie est ainsi difficile.

2. 3. Estimation de la pr9~uction nationale.

Pour estimer la production nationale, nous utiliserons les m@mos

données que ceux dos études précédantes. Ces données seront appliquées aux

effectifs de 19?3. Les poids moyens seront ceux obtenus dans les abattoirs

munis d'une balance. Les effectifs seront arrondis au millier supérieur.

Nous tiendrons compte du fait que les populations rêelles des peti­

ts ruminants et de la volaii.le sont supérieures aux chiffres fournis par

le Service de l'élevage. Le tonnage de viande est alors présenté au ta­

bleau N°? suivant les espèces.

... / ...
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TABLEAU N°7 :

Production ostimée on 1973 suivant los espèces

================~==================;=====~==================~~======~=====~===~====

Effectifs

crott

exploitation

nbre exploité

poids carcasse:

/ t~te

poids abats

/ t~te

!T~ vianda

carcasses

abats

TOT.AL

viande + abats:

bott-:l.ns·

Bovins Ovins-Caprins Volailles Porcins

208.000 t~tes 1.450.000 t~tes: 4.000.000 tts: 247.000 tetes

2 0/0 3 0/0 9 ra 2 0/0

13 0/0 22 0/0 100 ojo 60 0/0

27.040 319.000 4.000.000 148.200

90 kg 11 kg 1 kg 20 kg

22 kg 2 kg 3 kg

2.433,6 T 3.509 T- 4.000 T. 2.564 T.

594,9 T 658 T. 4.446 T.

3.028,5 T
ovins-caprins

volaille

porcins

4.167 T.

4.000 T.

3.008,6 T.

l==__=====:============__==========~==u====~-==-__-==========~c== ================!

Le disponible national est de 14.204 tonnes de viande toutes espèDBs.

L'on peut déduire la part relative de la viande des différentes espèces

dans le disponible national (Tableau N°8).

TABLEAU N°8 :

Part de la viande des différentes espèces dans le disponible

national en %(viande + abats).
_ BQ"ins

.• Ovins et caprins

21 ia

31 oJo

...1...



Porcins

volaille

19 %
29 io.

On remarquera la part importante du petit élevage et le rele qu'il

peut jouer dans la production nationale de la viande.

Le Togo a une disponibilité de ? kg de viande toutes espèces, par

habitant et par an. Il compte parmi les pays qui doivent faire appel à

l'importation, pour satisfaire leur besoin national.

La production de l'élovage togolais est faible. L'amélioration dos

rendements doit @tre un impératif aussi important que l'augmentation du

volume destroupeaux. C'est à cotte condition que l'élevage permettra un

ravitaillement suffisant en viande.
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DEUXIEME PARTIE-

Nous distinguerons le commerce extérieur du commerce intérieur.

1. ~E ~ommerce extérieur:

Le commerce extérieur porte essentiellement sur l'importation du

bétail vivant. Les viandes foraines importées représentent un pourcenta­

ge très faible, par rapport au tonnago total de viande importée. Les ex­

portations togolaises de bétail vivant sont clandestines.

1. 1. ~os importations de ~~tail vivant:

LARRAT évaluait en 1955 la moyenne générale des importations à

2.700 bovins et 3.800 petits ruminants par an. Ces importations repré­

sentaient 40 ojo des abattages cantrelée dans le territoire(44).

Le caractère importateur de la production animale togolaise n'a

pas changé depuis l'étude de LARRAT.

1. 1.1. Evolution des importations contrelées par le Service vétérinaire:. ... ....
Les importations contrelées de bétail sur pied ont progressé de 1960

à 1971 de 3 ojo par an pour los bovins et de 4 io pour les ovins et les ca­

prins. (Tableau N°S).

... / ...
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TABLEAU N°S :.
Importations contrôlées de bétail sur pied

Unité: nombra do t~tes(12).

=;============~=~=~=~====================~

ANNEES Bovins Ovins-Caprins

1960 4.500 7.300

1961 8.100 9.900

1962 7.000 2.800

1963 5.900 2.300

1964 13.400 5.500

1965 12.600 000

1967 14.300 100

1968 8.900 300

1969 15.700 300

1970 11.500 11.000

1971 8.000 9.300

! ==================,======================1

Ces importations ont un phénomène cyclique d'un an. Cela s'expli­

que par les exportations des pays fournisseurs. On pourrait y faire in­

tervenir la loi de l'offre et de la demande. Une année, les animaux pré­

sentés sur les marchés des pays fournisseurs sont nombreux. Les prix

baissent. Les marchands achètent le maximum de bétail pour l'exportation.

Face à cette baisse des cours du bétail, les éleveurs réagissent l'année

suivante en présentant moins d'animaux à la vente. Les cours augmentent.

Les marchands exportateurs réduisent le volume des exportations. Les va­

riations des importations togolaises sont dUes aux volumes des importa­

tions des autres marchés: (Cete d'Ivoire, Ghana, Nigéria). Les mar­

chands suivent l'évolution des cours sur les marchés Ghanéens et Ivoi­

riens. Lorsque les cours sont en hausse, ils exportent au maximum à

destination de ces pays. L'offre étant importante, les cours se stabi­

lisent ou baissent. Los marchands orientent alors leurs exportations

... / ...
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vers le Togo. Cette hypothèso semble plus probante quand on analyse

les exportations du Niger et do la Haute-Volta à destination des di­

vers pays importateurs. (Tabloau N°s9 et 10).

TABLr::/\U N° 9
~_r ..

Exportations volta!quos

Exportations contrÔlGos d'animaux vivants volta!ques ou

présumés tels.

Unité: nombre de tetas on mille.

(O'aprs : Bary SITA) (21).

!œc~================~===========~=====~==~=~~=================~============!

... / ...



TABlEAU N° 10
Exportâtions nigériennes contr81ées

Unité : nombre de t~tes en mille.
(D'après S. HALADOU) (38)
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de bovins sur pied

=============:o::.:=;:,:~.::;:===========:;:=:::===:::=::=:::;::..:=-.::::::.:::=:::::=========c=====:_.:===:-::=:::==:::.=:::::;::;::::~==

ANNEES Nig6rin Ghana Dahomey Togo Hto-Volta:

1965 61,9 5,5 6,6 0,6 0 74,7

1966 58,1 8,7 6,5 0,5 0, Il, 74,7

1967 42,1 12,8 5,1 0,1 0,1 20,3

1968 <.16,8 7,3 9,6 2,9 0,6 67,3

1969 Il.t'.,9 9,7 6 1,8 0,2 62,2

1970 00,3 7,3 4,3 2,9 0 101,6

!=================~===========================================~===========!

1. 1.2. OriJline des imEortatio~~.

Los importations togolaisos sont d'origines sahélienne (Haute­

Volta, Niger, Mali) et dahoméonne. En 1966 sur les 11.000 t~tes de

bovins importés 50 ~ provenaient du Niger, 36 io de la Haute-Volta et

14 % du Dahomey ( 18). Les importations togolaises en provenance de la

Haute-Volta représentaient on 1965, 4 ~ de ses exportations totales.

Les 27 io des exportations voltaïques étaient destinés au Ghana et

67 1Q à la CBte d'Ivoire (Tableau l'log).

Les importations du Togo en provenance du Nigor sont fortement

influencées par los importations ghanéennes. Le volume des importa­

tions nigérianes n'a aucune r6percussion sur les importations togo­

laises. (Tableau N°10) Le marché togolais ropr6sontG un faible volume

des possibilités d'exportation dos pays producteurs do viande bovine.

1. 1.3. ~es im2ortations clande~tj~

En raison des difficultôs de contr81e des importations et de

l'interp6n6tration des populations frontalières, un trafic important

incontrÔlé de bétail existe ontre le Togo et le Dahomey d'une part et

la Haute-Volta d'autre part.

... / ...
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A) J~portations clandestines en'provenance du Dahomey

Ces importations portent sur des taurins borgous et des caprins

et ovins djallonkés. A la frontière dahoméenne, il y a deux marchés à

bestiaux. Taso-Al~ l'un des marchés lest situé à cinq kilomètres de

la frontière togolaise. Il connait une activité do 5.000 bovins et de

20.000 petits ruminants par an. Le second marché, Madjatome est à

trois kilomètres du Togo. Ce marché reçoit 10.000 petits ruminants et

15.000 bovins par an.

LQS bouchers et les marchands de bestiaux y vont s'approvision­

ner. La proximité et l'importanco des transactions de ces marchés da­

homéens à bestiaux nous laissent supposer que les doux tiers des ani­

maux entrent au Togo. On pout évaluer le total des importations

clandestines en provenance du Dahomey à 13.000 taurins et à 20.000

ovins et caprins. Nous ne pouvons cependant pas dire si ces animaux

sont tous destinés aux abattoirs du Togo. Il existe une réexporta­

tion vers le Ghana.

8). ~mEoIt~tions clandestines on provenance de la Haute-Volta

Les importations clandestines de bovins en provenance de la

Haute-Volta nous semblent inexistantes. Par contre un trafic clandes­

tin do petits ruminants s'opèJre facilement entre les marchés sud vol­

ta!ques et los marchés nord togolais. Ces importations dont le volume

nous a ôté difficile à chiffror sont réexportées vers le Ghana.

1. 1.4. Catégorie d'animaux impo~t~

Les pays exportateurs définissent le bovin "typo export". C'est

un bovin de six ans et plus. Il pèse au moins 160 kg net sur pied. Il

supporte l'acheminement à pied sur des distances de 500 à 1.500 km(62) •

.../ ...



- 39 -

Il n'y a que le zébu qui puisse répondre à ces caractéristiques

en Afrique tropicale. Cependant, les abattages do zébus à l'abattoir

de Lomé portent sur des animaux beGucoup plus jaunes. (Tableau N°11).

80 io des zébus importés ont moins de cinq ans et sont en majorité des

m~lesJ

TAOLEf\U N° 11
.._ ••ft •. ..-_

Ages moyens et sexes des zébus l.'Ibettus

(importés) en 1971.

Unité: nombre de t~tes(12).

~~====================~==~====:=============~~==========~==

SEXE 1 à 5 ans 6 à 10 ans . hors d'âges.
:.

m~les 5.137 1.031 6

femelles 106 219 38

! •

! TOTAL. •• 5.2Lh3 1.250 ,(1.4

"
~=~===~==~===========;====:=============~================!

Les taurins importés clandGstinem~nt du Dahomey sont de race

borgou. Ils sont en majorité des mâles de quatre à six ans.

L'importation des petits ruminants porte autant sur les ovins

que sur les caprins. Les importations ne font pas do discrimination

de sexo.

1. 2.1. Importation de viandes !~raines

Au tonnage de viande fournie par les abattages, il faut ajouter

les importations de viandes foraines. Ces importations n'ont cessé de

cro1tre depuis 1955. (Tableau N°12).

Elles portent surtout sur la viande de volaille en provenance

... / ...
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des U.S.A. Les importations de charcuterie et de conserves provien­

nent des pays européens. Les viandes fraiches viennent de la Haute­

Volta ot du Niger par voie aérienne.

TABLEAU N° 12

Importations de viandes foraines

Unité . tonne( 40)..
==================~=~~==============

ANNEES TONNAGE

1955 18,6

1956 59,4

1957 96,0

1958 77,3

1959 51,1

1960 78,7

1961 86,5

1962 126,6

1963 116,1

t 1964 116,0

1965 121,0

1966 161

1967 136

1968 134

1969 265

1970 280

1971 340

1972 561

1973 769

I=================~================!

1. 3. Les exportations..
Bien que le Togo soit un pays déficitaire en viande, il existe

... / ...
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une exportation non négligeable d'animaux de boucherie. La plupart de

ces o>tportations sont destinées au Ghana. Les exportations sont en

baisse depuis le changement de la monnaie ghanéenne.

Si les exportations contrt'n8os ont une allure régressive, los

exportations clandestines par contre augmentent. Los marchands utili­

sent 10 système de troc. Ils payent les animaux en nature, et vont

les vendre au Ghana. Ce qui leur permet de ramener des produits manu­

facturés et de les vendre au Togo. Eohappant ainsi aux taxes douaniè­

res, CG commerce est très lucratif.

En 1972, 10 Service vétérinaire a estimé les exportations clan­

destines de la région des savanes à 875 bovins et 2.500 petits rumi­

nants. Les exportations clandestines de la région centrale ont été

de 750 bovins et 3.000 petits ruminants. Les exportations de la ré­

gion de la Kara sont des génisses. Les marchands vont les échanger au

Dahomey contre des taureaux ou dos boeufs.

2. L~hco~merce intérieu~

L'étude du commerce intérieur portera sur le circuit vif et le

circuit mort. Le circuit vif est la commercialisation du bétail vi­

vant, le circuit mort étant 10 commerce de la viande de boucherie.

2. 1. Le. circuit vif

2. 1.1. Les agents de la som~erc~Qlisation du bétail

La commercialisation du bétail importé se fait par les commer­

çants voltaïques, nigériens ou maliens. Sur les marchés terminaux,

ces commerçants ont des logeurs ou courtiers. Les courtiers sont

eux-m~mes de grands commerçants disposant de compte on banque. Ils

... / ...
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servent d'intermédiaires entre les commerçants à bétail étrangers

et les bouchers. Ils jouent 6galomont pour los importateurs le re­
le de banquiers, et se chargant do la collecte et du transfert des

recettes.

La commercialisation du bétail local est assurée par la commu­

nauté musulmane vivant dans les contres urbains et somi-urbains.

Certains paysans se livrent au commerce de petits ruminants

pendant les saisons mortes. Ils vont chercher dos ovins Dt dos ca­

prins dans les marchés de collecte. C'est ainsi que la veille et

le matin du jour du marché, une multitude de petits commerçants se

place aux carrefours des sentiers menant à la place du marché. Ces

marchands prennent les caprins et los ovins aux éleveurs. Ils les

revDndent aux gros acheteurs venus de Lomé ou de la région des pla­

teaux. Cotte pratique a une incidence néfaste sur les prix.

2. 1.a. Lieux d'approvisionnement
-.- - Il ,.

En 1955 LARRAT estimait quo le cheptel local livrait 13.000

bovins à la consommation nationale. "L8s cerclas cetiers livraient

des porcs, dos moutons, ot dus cabris à la consommation de la capi­

tale. L'achat do bovins y était difficile. Les bovins étaient four­

nis par les cercles de Mango, Dapango Dt Sokodé"(4~). Il définis­

sait ainsi los zones nationales d'approvisionnement en animauX do

boucherie.

Les régions centrale, do la Kara et des savanos sont des zo-

nes de production do viande. Elles en exportent vers les régions défi­

citairas. (Figure NOVI).

... / ...
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A). l-...zl région des savanes.

C'est une région productrice et exportatrice de bovins, de

petits ruminants et de volailles. En 1972, ello a exporté 4.483

bovins et 22.000 ovins et caprins. Les oxportations ne représen­

taient que 6 ~ de son cheptel bovin et 4 ~ de son cheptel ovin­

caprin. En 1973, 7,8 ~ de son cheptel bovin et 7 ~ do son cheptel

petit-ruminant étaient exportés vors les autres régions. Tableau

ND13).

TAaEAU ND13_.....
exportations de la région des savanes solon les

destinations expriméos en pourcentage du volume

exporté :(1973)

(D'après le dépouilloment des laissez-passor sanitaires)

=========================~=========~==========~~====~=======

DESTINATION BOVINS OVINS-CAPRINS

Abattoir de Lomé 67 ojo 24 ofc

Région des plateaux 17 ojo LlOio
Région de la Kara 11 ojo 30~

Région centrale 5 io 6 ~

!~=========================================================1

Les exportations de la région des savanes ont augmenté de 1,8 90
pour les bovins et de 3 io pour les ovins et caprins entre 1972 ot

1973. Les plus grands clients sont l'abattoir de Lomé et la région

des plateaux.

B). Ré,gi.on de la Kara

La contribution de la région de la Kara dans l'approvisionne­

ment des centres de consommation est modeste. C'est plut8t une roex­

portationqu'une exportation. Los deux marchés importants de la ré­

gion (Niamtougou et Kétao) reçoivent des animaux en provenance de la

... / ...
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région des savanes et du Dahomoy (voir figure N° VI ). La région a

exporté officiellement 16.000 petits ruminants et 3.008 bovins au

cours de l'année 1973. Sur ce volume Lomé n'a reçu qUG 90 bovins.

Le reste a été importé par la région des plateaux. (Tableau ND14).

TABLEAU N° 14 .___ 0 ••

Exportations de la région de la Kara selon

les destinations :

(D'après le dépouillement des laissez-passer

Sanitaires) •

Unité : nombre de t~tes.

==================================:==~======~=======:======

DESTINATION E S P E CES

Bovins Ovins-Caprins

LOME 90 0

Région des plateaux

Anié 00 3.876

Palimê 1.418 9.784

Atakpamé 642 522

Badou 778 1.818

TOTAL . : 3.008 16.000. .......
!~========================================================1

2. 1.3. Lieux d'achat et lieux de vente des animaux.. . .
Le commerce du bétail n'a pas le m~me caractèro que celui des

produits vivriers. Au Togo l'éloveur ne vend pas sa bete sur la pla­

ce d'un marché comme cela 50 fait pour les céréales. Cotte situation

rend difficile l'achat des animaux de boucherie.

• •• / •• 1
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A). L'achat des bovins

L'achat des bovins se fait en brousse par des commerçants ou par

des bouchers. Ils se promènent de ferme en ferme à ln l~cherche des bo­

vins de boucherie. Ils peuvent passor ainsi près d'un mois à la roche~

che des animaux.

Les animaux collectés en brousse sont dirigés sur un poste vétéri­

naire, pour ln mise en quarantaine ot l'obtention d'un laissez-passer

sanitaire. C'est à ce momont quo les bouchors locaux vont s'approvision­

ner en vioilles vaches maigres. Puis les animaux sont acheminés sur les

centres urbains et les centres cie consommation. Ces animaux seront ga~

dés dans un parc jusqu'à la vente complète. Le bouvier responsable losem­

mène Pa1tre le matin et les ramène au parc le soir.

B). L'qshat de~-pGtits ruminants

Les transactions des ovins et d~s caprins se font en plusieurs

points à l'intérieur et à l'extérieur des villes. L'achat y est possi­

ble tous los jours.

Dans les zones do production, los ovins et les caprins sont ven­

dus à la séance hebdomadaire du marché. Ces marchés sont des marchés

de collecte. Ils sont nombreux dans ln région des savanes 8t do la Kara.

Les marchés de rassemblement correspondent aUX marchés de produits vi­

vriers. Citons PAPRI ct GANDO pour la région des Savanes. Dans la ré­

gion de la Kara on a Niamtougou ct I<otao. Bassari, Kabou et Guerin-Kouka

sont les trois marchés de la r6gion centrale. Vogan et Tabligbo approvi­

sionnent Lomé.

Dans la rôgion de la Kara, le marché de Niamtougou reçoit des

ovins et des caprins en provenance de Gando (Savanes). La marché de

Kétao reçoit des petits ruminants en provenance du Dahomoy (figure l~oVI).

Il existe un échange d'animaux entre les deux marchés cie la région. Des

commerçants achètent des ovins à Kétao qu'ils vont vendre à Niamtougou.
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Du marché do Ninmtougou, ils rnmèJnont des caprins qu'ils vendront au

marché da Kétao.

En dehors do cette possibilité d'achat de potits ruminants sur

la place du marché aux produits,dos marchands se prom~nont do maison

en maison. Los animaux ainsi collectôs sont amenés soit dans un ma~

ché de rassemblement, soit oxpédiûs directement sur lus contres do

consommation.

2. 1.4. Le~ mpde~ d'achemin~mont du bétail vors les centres de con­

sommation
......-.- •. ,"4 •

A). M_oyg.n~, d' ach_eminement

Comme nous l'indiquo la:figuro N°VI) le bétail d'importation

entre par 10 Nord. Dapango, Borguu et Kétao sont los portos d'entrée

L'achominement des animaux jusqu'aux centres do consommation peut

sa faire à pied,por camion ou par train. Les zébus chuminent à pied

jusqu'à Atnkpamé. L'embarquoment dos animaux sur train ost raro. Los

importateurs n'utilisent pas lu transport par camion. Arrivés à Atakpa­

mo, los animaux destinés à l'abattoir de Lomé avancent par potits grou­

pes. Les bons marcheurs avancent les premiers suivis des animaux fati­

gués.

Les animaux destinés aux rôgions de Palimé et do Badou sont trans­

portés par camion afin de protéger l'élevage do ces régions contra la

péripnoumcmio.

Tous les taurins sont transportés par camion sur l'axe routier

Dapango-Ma.ngo-Sokodé-Lomé. On rencontre des troupoaux de comm8rce à

pied sur les axes ne possédant pas de route carossab10 (figure N'VI)"

... / ...
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La quasi totalité dos petits ruminants est transportéo par CQ-

mion.

La p3ture dos animaux chominant à pied so fait on cours do rOLl-"'

te dans les zones d'attente ot le long des routos. L'ùbrouvement 50

fait dans los rivières et les mares.

B). coat de l' acheminemont ,
--.... --

Nous reprenons à titro comparatif une étude fùitu par ARNAUD

en 1971 sur 127 zébus importés du Niger. L'acheminement Q ôté fait à

pied sur 1.200 km. Le coOt total s'est élevé à 168.000 F. CFA à l'a~'

rivÉe à Lomé soit 1.450 F • CFA par tete.

Le transport des bovins peut so foire par ccrmion de Dapango-Lomô

soit sur une distance de 700 km. Le coOt est de 2.500 F. CFA pour los

taurins et 3.300 F. CFA pour les zébus. La location d'un camion com­

plet donne droit au transport gratuit do deux bouviers.

L'acheminement des animaux de boucherie de Blitta jusqu'à Lumé,

soit une distance de 262 km, ost possible par chemin de fer. Co modo

de transport rovient à 350 F. pour un taurin. La location d'un wagon

donne droit au transport gratuit d'un bouvier(1§).

Do ces trois modes de transport, les plus couramment utilisés

sont : l'acheminement à pied pour los zébus et le transport par Ca-'

mion pour les taurins et les potits ruminants. Lu chemin de fer quoi­

que moins onéreux est très peu utilisé. Cela est dO à l'arrivée to~

dive du train à Lomé et à l'emplacemont du quai do déborquemont qui

est en plein coeur de la ville.

• •• / •• fi
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2. 1.5. Les prix du bétail do buuchorie.............,.--- . .

A). Va.ripti.sm dos PFif

Les prix du bétail varient avec le temps, la saison ct le lieu

de vente. En plus de cette variation liée au temps ct nu lieu, les

prix vnrient suivant l'origine des animaux.

Les prix du bétrdl n'ont cosso d' nugmentor depuis 1969. Ils ont

augment6 c\D 40 à t!3 % pour toutos les espèces. Il faudra st nttondro à

de neuvelles hausses dès que la sôcheresse cesserél do s6vir au sùf1el.

Tableau N°15 et 16.

Les variations saisonniéH''Os jouent un rtne importcmt dans les

prix du bâtail sur pied. La demande est constante tout le long de

l'annGe. Les variations sont duos tl. l'offre. De mars ô juin los impor­

tations massives de zébus font baissor les prix dos bovins. Lus éleveurs

togolais vendent la plus d'animaux en Avril. • La vente

..

des animaux pour faire face au>< frais scolaires et pour paYCJr l'imp6t

occasionna une baisse des cours du bétail. Pendant los pluies de juil­

let à septembre, l'importation de z6bus se fait rare. Los éleveurs to­

golais n'ont pas de besoin à satisfaire. L'approvisionnement est à son

plus bas nivoau et les prix augmentent.

Les prix varient selon le liou de vente. Ils augmentent du ~Jorcl

nu Sud. L'augmentation des prix ust fonction des frais cie transport et

de la qualité des animaux. La sur6riorité du niveau de vie dos citadins

se traduit par une élévation plus rapide des cours 8 rroximité des vil­

les (tableaux N°15 et 16).

..~ / ...
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TABLEAU t'Jo 15= *= •.

Prix du bétail au kg. net en F. CFA. . ..... . . "'~._.__.~-_......._....
(mars 19?4) - D' apr':Js J. SARNIGUET.

boeuf taurillon

40-60
KG

vache..... . . ,
rufoI1TIo8

['iJ - ?O
1<8

ovins
,Saprins

6
KG

30 - 80
KG

---~~-,~~--~--~ .•_• .........-='_._......~------_....._._-_...----

Vogan : Les bovins proviénnent surtout de Lomé

Dnpango 1?~)

Lama-Karn 100

Bassari

Kabou

Sokodé

160

200

200

140

1GO

100

250

250

250

320

LlO

100

105

200

Les prix du bétail sont très élevôs au sud du pays : R6gion mari­

time et région des plat8aux. Les commerçants expédient les meilleurs

animaux vers la région des plateQw{ et la région maritime. Ils vendent

aux bouchors locaux les animau){ qui ne peuvent pas ~tro oxp6diés sur

les centres qui payent mieux.

Comme nous l'indique le tableau N°16 les zébus coûtent plus chor

que les taurins

TABLEAU I\J.o 16. : OOVINS :

z::====:-:====~::~ ..:::-:::--::--::-:::=::::-:======::.:::=:;=:.::=:-:==:-;:;-..;:::::;:-:=:::~:"::: .;:..:=====::::===:::=::=~=.:.:.~::--::...::~':':::=:-.:.=.:::::======::=:====
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s). Formation des prix

Le prix d'achat de l'animnl est relativement faible sur les

lieux de production. De nombreux frais njoutent une plus-value sur

les lieux de consommation.

Pour situer l'ordre de grandeur dost~ot et frais d'approche sup­

portés par un bovin d'importation prenons l'exemple des zôbus import8's

du Niger.

Prix d'achat 160 kg. net sur pied 17.600 F. CFP,

Frais de transport .•.••••••••••••••• 1.450 "
Taxes

exportation (Niger) 1.000 F. CFA

transit (Haute-Volta) 500 "
laissez-passer sanitaire· 100 "
importation 1.790 "

Prix de l'animal à Lomé 22.450 "
Prix de vente 150 kg. net sur pied 24.000 "
Marge bénéficiaire 1.550 "

La part que prennent les taxes est excessive. Une tolôrance du ser-

vice des ~DuanesJpar exonération des taxes,

vitaillement plus facile du futur abattoir de Lomé.

2. 2. ~~c~it mort

2.2.1. La préparation des viandes
.,..~.- - --

A). Les abattoirs-

permettrait un ra-

Le circuit "mort" commence au moment où l'animal entre à l'abattoir.

Il est transformé en carcasse et abats. La transformation du bétail en

viande est un stade capital. L'abattago est l'un des points névrolgiquoD,
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de la production animale. Selon son organisation, il peut déprécier le

produit ou au contraire l'améliorer.

Compta tenu du rele que doit jouor un abattoir dans la prépara­

tion des viandes, nous pouvons qualifiar l'abattoir actuel de Lomé de

vétuste. Il est exigu. L'équipement d'abattage ne répond pas auX nor­

mes habituelles exigées par ln réglementation sanitaire. Il n'axisto

pas de couloir amenant les animaux atf hài id'abattngo. Le lazaret

et l'abattoir sanitaire et les moyens d'étourdissement font défaut. Ln

délimitation nettE entre secteur propre et secteur salo ost presque

inexistante. L'abattoir, vieux de plus de cinquante ans, est actuelle­

ment englobé dans la zone résidentielle.

Les abattoirs des centres secondaires sont de construction un peu

plus récente. Ce sont des bâtiments en béton à ciel couvert. Le sol

est dur et en pente. Une rigole centrale permet d'évacuer los eaux ré­

siduaires. Les abattoirs de Palimô, I\takpamé, Sokodé et Dapango béné­

ficient d'eau courante comme celui de Lomé. Les autres abattoirs sont

à proximité, soit d'une rivièro, soit d'une retenue d'eau.

..
B). Le pe~sonn~l

- Personnel administratift _

Un gardien de nuit, un policior et un. per-ceptC'ul" dITS, tê!xes ct' ahat­

tage sont fournis par la municipalité qui assure l'exploitation de

l'abattoir. Des vétérinaires assurant l'inspection des viandes. Dans

les centres secondaires, le personnel administratif est réduit aux vé­

térinaires.

- Personnel d'exécution

Ce sont les bouchers et leurs aidos qui préparent la viande. A Lomé

... / ...
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on a un égorgeur. Dans los villes ne disposant pas d'oau couranto, les

bouchers se font aider par des femmes ou dos petits garçons qui asSu­

rent la COrvcJ8 d'eau Dt 10 transport do la vianda de l'abattoir à la

boucheria.

C). Tochniguo_de préBaration

L8 matin le vétérinaire assur(] l'inspection ante-rnortom dos ani­

mauX. Puis viont l'égorgeur. Après la cont8ntion de l'animal, l'égor­

geur soctionne tous los vaisseau>< de l'ancolure. Une équipe do six

porsonnes s'occupent de l'habillago et do l'éviscération. Los bovins

et parfois les ovins sont dépouillés. Le porc ost échaud8 dans de

l'oau bouillanto et la soio él~nrunéo. La chèvre est brOlée. A Lomé, 10

feu est entrot8nu par l'huile de vidange des moteurs. Puis le tout ost

lavé à l'oau courante. Le brûlago permettrait de distinguer la chèvre

du mouton.

Los rés8rvoirs digestifs sont vidés de leur contenu ot lavés. La

t~teJ la poau et les extrémités des membres sont brûlées au feu,

ébouillantées puis blanchies. Dans les centres secondoires J c'est 10

consommateur qui traite ces abats blancs.

2. 2.2. Lo••t.rans.eopt .dos viandos

Les abattoirs ne sont généralement pas loin dos lieux do commep­

cialisation de la viande. Le transport est réduit aux muyens les moins

onéreux. L'abattoir de Lomé dispose d'uno fourgonnette pour 10 transport

de la viande. L8 trajet n'étant pas long, olle affoctue plusieurs voya­

ges pour assurer le transport de toute la viande. Oans los autres villes,

le transport est assuré par dos hommes ou des femmes. Chaque personne

transporte un quartier.

..,,/...
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2. 2.3. La cpmmerpiplisation de ln viande

Au nivoau do la commorcio.lisu"i::i.Dn de la viande, ClIl é1 un secteur

moderne ct un secteur traditicmnol.

A). Le s9ct~ur moderne.

Le secteur moderne réunit tous 18S bouchers travaillant DU possé­

dant une bouch8rie moderne. Cette buuchorie possède so. chambro froide

pour le stocl<:ago do la vianda. Tout la travail do clésossage ut de ven-

te s'effectue sous une cha!ne de froid ininterrompue. Ce secteur moder­

ne n'existe qu'à Lomé. On compte dans toute la capita18 cinq boucheries

modernes. Les buucheries modornes Qchi'Jtent leurs earCâS-S8S auX bouchers

du secteur traditionnel. Il leur arrive de s'approvisionner en bovins de

boucherie soit à Lomé soit dans los zones da production. Les viandes sont

découpées, désossées et parées. Ln vente S8 fait à la qualité et à la ca­

tégorie. Dons ce sectour, les frais sont élevés. La demanda ost diffé­

rente do colle du sectour traditionnel. Les prix variont d'une boucherio

à unD autra et selon quo la viande ost préparée sur place ou selon qu'el­

le est importée.

8). Le Soc,tour:.. traditionnel

Le secteur traditionnel est caractérisé par son inorgo.nisation et

son manque cl' équ;pso,18nt.

Les bouchers

La profession de boucher roste oncore très anarchique (3t plGthori­

que. Dans les centres secondaires, il oxiste des bouchers ucco.sionnels.

Ces bouchors marginaux encombrent une profession déjà aux [1rises avec

d'énormes difficultés.

La distinction antre bouchors détaillants et chevillards n'est

... / ...
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pas simple. Los bouchers grossistos DU chovillards pouvant posséder

des étals et fournissent dos carcassos aux collectivitus publiques,

privéos ot aux boucheries modornos. En brousse les bouchers détail­

lants abattant oux-m~mes los aninmux.

La profession de tripier n'est pas très développée aU Togo

comme ello l'ost dans les autres pays africains. Il y Q tout sim­

plement des vondours d'abats blancs. Ils s'occupent de la vente do

la t~t8, des extrémités des membres ut de la peau débitôe en petits

morcoaux. Ces derniers se rencontrant à Lomé. Dans los contras se­

condaires, la peau, la t~ta et los extrémités des membres sont sou­

vent vendus auX fommes qui préparant des SOUp8~.

Les bouchers travaillent avec des garçons appelés apprentis bou­

chers ou aides bouchers. Ils s'occupont du transport des animaux du

lieu d'achat jusqu'à l'abattoir. Ils assurent la préparation de la

viande. Ils la débitent à la bouchorie sous ou sans le contrÛle du

boucher. Cette pratique tri3s dévelD[1péo dans les centras secondaires

permet aux aides bouchers d'encaisser frauduleusement des bénéfices.

Ils sont payas an nature. La moitié des abats leur revient. Le jour

où ces aides bouchars seront capables d'abattre un animal à leur pro­

pre compte, ils deviendront bouchers.

Les boucheries......_-----"*------
Le circuit do distribution du secteur traditionnel souffre d'un

manque d'équipement. La distribution est handicapée par dos difficul­

tés matérielles. Il n'existe pas d'installation frigorifique ni de

cha!ne de froid. Aucune prise d'eau ne permet le lavago des tables,

des instruments et des mains.

A Lomé, Atakpamé et Sokodé, 10 vente de la viande a lieu aux rez-

... / ...
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de-chaussée des marchés qui sont à 8tagos. A ceté des ôtaIs dos bou­

chers se trouvent les ôtaIs des outres aliments poissuns, tomates,

légumes et fruits. Los achetoLll'5 sont trop prùs dus bouchurs et tou­

chent faciloment les morceauX de viande. Les lieux sont encombrés,

mal aôrés.

Les autres centres tels : Lillna~<aro, Tsévié, Nuadja, Niamtou­

gou, Sassari, Bafilo Sotouboua, I<andé, Mango et Dapango bénéficient

de boucherios adoptées. Ce sont dos bâtiments avec un to~t suffisam­

ment haut. Les portes et les fonôtros sont grillag(jes. Des lucarnes

à travers les fenÔtres permettent auX clients de se faira servir.

La distribution
=

La \;ente do la viande se fait élU demi kg pesé devant 10 client.

Dans presque tDUS les centres de consolllmation,le kb" de viande vendu

sans os coOte 25 F. CFA à 50 F. CFA de plus que le kg. de viande avec

os (Tableau N°17).

Lus bouchers sont g6néralement honn~tes quant à la quantité.

L'os reprôsente 25 à 3D ofr du poids. Î\ sokodé, les bouchers dosassent

d'abord la viande. La squelotte do l'animal est fragmenta en petits

morceaux. Dans un premier tomps 10 boucher pèse uno quantité de vian­

de et d'os. Il complète ensuite au kilogrammo avec les abots (foie,

poumons, tripos). Il n'y a pas do distinction, pour la vente de la

viande do potits ruminants ot do porcins, entro la viande avoc os ou

sans os. (Lo tableau N°17 nous donna los prix do détail d8 la vianda

sur les marchés do certaines: l~calités).

... / ...



- 57 -

l AB.!-E.AU tfJ2
Prix de détail du la vianda

Unité : F CFrI /1<0
D'après J. SARNIGUET~60).

150

125

125

250

250

Porc

-----:-.-_._---
LOCALITES 80euf Mouton

avec os . sans os chèvre.
:-

Dapango 150 175 180

Lama-Kara 200 280 200

8assari 11lO 180

Sokodé 150 100 200

Atak.prunû 200 225 250

Palimé 250 275 300

Vogan 250 300 300

Lomé 250 300 300

Dans les centres secondaires, en dehors de la vente üu kg, la

viande et les tripes se vendent par petits tas ou sous forme de bro­

chettes. La [Jratique de la vente on petiits tâs se rencontre à Soknd8.

à Bnfilo ct ô Oapango. A Sokodé cos petits tas sont vondus par les

femmes des bouchers. Elles vont lus vendre dans les différants quar-

tiers ot en dehors do la villa. A 3afilo ut à Oapango los buuchers

assurent eux-m~ml3s la venta totalu uo la viande per k.g nu par tas.

La pesée des petits tas de 25 F. CFA nous donne 250 F. CF,"'. pour un kg

de viande et 150 F. CFA pour un kg cie tripes.' Rappelt'ns Que 1~ pr:1x'

dukg de vianda dans ces localités est de 150 F. CFA av~c os ut 180 F.

CFP, sans os.

Les brochettes sont confectionnées à partir des abats de bovin

(poumons, foi Ci. tripes) et à pnrtir cie petits ruminünts. La viünde est

coupée en petits morceaux, enfiléo sur une buchetto, pimantéo, huiléo

... / ...
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cuite au feu. Los bouchors les confuctiCJnnent par brochc.:rttes do 10 F.

CFA, 25 F. CF/\ ot 50 F. CFA. Let pcs(ic des brochettes de 10 F. CFA nous

a donnu [Jour un kg, 24 brochuttos. CD qui représente unD valeur do

240 F. CF/\ le kg. Douze brochettes do 2!3 F. CFA pesùiGnt un kg et six

de 50 F. CF/I [losaiont autant quo les douzo do 25 F. CFfI. Il ost remar­

quable de constater quo dans la confoction de cos bruchottos, la quali-

té de la vianda joue sur le prix. Les brochottos de 10 F. CFA sont dos

abats et de la graisso, alors quo los brochettes de 50 F. CFA sont fai-

tes de ln bunne viande.

A Loma la teto d'un petit ruminant est vendu au dixiùme du prix

d'achat de l'animal par le boucher. La peau d'un ovin vaut 150 F. CFA

La peau, la tete ct les extrémités dos membres de bovin sont vendues

aux détaillants. Ces derniers vendent les extrémit6s dus membres à 150 F.

CFA pièce pour les zôbus et celles dGS taurins vûlont 12[) F. CFA la

pièce. La peau ost vendue par pDtits tas do 15 F. CFA. La Deséo nous a

donné pour un kg 155 F. CFA.

Los prix de la viande en détail sont fixés au Togo tout commo dans

toute l'Afriquo francophone noire par los municipalités. Ellos ont le

souci do Drot6ger le consommatour ct ne tionnent compta ni dos prix du

bétail vivant ni de la qualité c1es v:i.andes at de la cat6gorio des mor­

ceaux. La marge bénéficiaire dos buuchors ost variable et pout mômo

etre négative. Cola incita los bDuchers à abattra dcs bovins trop' jeu­

nes ou do basso qualité et à jouor sur les tas. Pendant la mauvaiso

saison, ils ;s.usp~nden't Is8 eb~tta,p:es ('
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Troisième partie

LLA CONSOMMATIÔN* DE, .LA. VIANDE 7

,. F·~ ri~Y ~ URS D ~ lAC Q N S n M M A T l Q N

1. 1. Démogra~hie

1.1.1. Population nationale

Aucun recensement général de la population n'a été fnit dopuis

1960. La population totale du Togo n'est alors qu'une estimation. Los

bases de cetto ostimation sont :

un accroissement démographique de 2,6 ~.

un faible mouvoment migratoire entre le Togo et l'extérieur.

Les comptes nationaux de 1969 estimc~t la population de 1970 à

1.995.200 habitants(6). Pour la même annéo 10 plan quinquenal 1971-1975

indique une population de 2.006.770 habitants. Deux hypothùses sont

auancées pour expliquer cette différence. La sous estimation du mouve­

ment migratoire entre le Togo et l'extérieur, et les conséquences de

l'expulsion des étrangers du Ghana en janvier 1970. La majeure partie

... / ...
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de ces expulsés s'est trouvée au Togo.

De cette démographie dépendront la production et la consommation

des produits d'origine animale. Un accroissement démographique sans

augmentation de la production nationale entra1ne une diminution du dis­

ponible de viande par t~te d'habitant.

1. 1.2. Répartitipn de la population par sexes et par âge?

Cette population de 2.006.770 habitants se décompose en 963.250

hommes et 1.043.520 femmes soit une sexe ratio de neuf hommes pour dix

femmes(7). La répartition de la population suivant l'âge montre que

cette population est très jeune et en pleine expansion démographique.

(Tableau N° 18).

TABLEAU N° 18 ;

Répartition de la population selon l'âge(17).

=~============~~~=========~==============~~=====z===========.~=========

! ============="''''==='''=================="='''~.:============================= !

U"a!l ymê t r 1e et la base très largc~ de la pyramide des Sges tradui­

sent la:~tructure de la population. La quart de la population a moins de

cinq ans, la moitié de la population moins de quatorze ans. (Figure N°VI}) •

.../ ...
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FIGURE N°VII

PYRAMIDE DES AGES(19).
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Cette démographie ne restera pas sans effet sur les graves pro­

blèmes de l'approvisionnement en produits d'origine animale. Pour con­

server la vigueur de cette jeune population il faudra une alimentation

respectant le tauxdepro~é1n8spouvant satisfaire une croissance nor­

male. Et ce sont les protéines d'origine animale qui sont les mieux

indiquées. Non soulement parco que leur déficit ,par rapport à l'oeuf

est minime, mais parce que la libération do leur amino-acides indispen­

sables est simultanée.

1. 1.3. Popul~tion ~rbaine

La répartition de la population on population urbaine et en popu­

lation rurale influence beaucoup la demande et la production dos produits

d'origine animalo.

Le taux d'urbanisation du Togo est faible si on le compare aux

taux d'urbanisation des autres pays cBtiers. En 1966 il était de 15 %
pour los agglomérations de plus de 100 habitants au km2. Dans la pério­

de 1960 - 1966 la population citadine a eu un taux d'accroissement de..
4,5 ojo par an. La ônte d'Ivoire enregistrait 8 %et le Ghana 5 %. La

ville de Lomé dans la m~me période a eu un accroissement de 5,3 ~~(59).

La population de 1970 se répartit en 292.900 citadins regroupés dans

sept communes et 1.702.300 ruraux(6J comme le montre le tabloau N°19.

'fABLEAU fia 1.9.

Répartition de la popu]ation._urbaine 1970.

=============~==~~==================~===~========~========~=~.

- 1 population urbaine (en milliers) 1970

a) Lomé 151 ,1

clont commune 101,9

faubourgs 51,2

b) communes autres que Lomé 92,9

... / ...
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c) autres centres urbains

d) total pupulation urbaine

ii population rurale

iii total

46,9

292,9

: 1.702.3

:1.995,2

!===============~===================~=======================!

L'urbanisation de la région maritime est très influenc88 par

l'existence de la capitale qui sert de Doint d'attraction à toute la

population rurale et dos autres centres semi-urbains.

La région des plateaux comporte deux communes dont la

est de 22.200 habitants. La population citadine totale de la région

est de 93.300 pour une population totale de 515.600 habitants en 1971~~.

Les deux communes de la région centrale ont une population de 45.120 ha­

bitants en 1970(46).

La populatton urbaine de la Kara est do 4 %alors que la popula­

tion urbaipe et semi-urbaine est de 12 ~6. Cette population urbanisée vit

dans les grands centres: Lama-Kara, Kétao, Niamtougou et Kandé. Elle

ost composée de fonci"ionnaires, de retraités, de commerçants et de

salariés divers (SO).

La région des Savanes a une population urbaine totale do 20.660

urbains dont 10.620 pour Oapango et 10.040 pour Mango(66).

La faible urbanisation du pays laisse voir une population rurale

majoritaire.

La considération de l'urbanisation rogionale traduit la part qui

revient à chaque région dans la consommation et l'approvisionnement de

... / ...
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la viande. Les urbains des régions du Nord en majorité commerçants,

s'occupent du commerce de la viande çt du bétail. Ceux dos régions

du sud sont los gros consommateurs do la viande.

1. 2. Situation économique
-_ ._. ~.. ct

Quoique 10 revenu national par tete d'habitant soit oncore fai-

ble, la situation économique du Togo a favorablement évolué dans ces

dernières années.

Le revenu national par tgte d'habitant a passé do 26.850 F. CFA

en 1967 à 30.900 F. CFA en 1970(5).

Le produit intérieur brut dG 1970 est de 73.850 millions CFA.

Sa répartition par secteur mot en évidence l'importanco du socteur

primaire :

secteur primairG 44, 4 0/0

secteur sGcondaire : 21,8 ~

secteur tertiaire: 33,8 70.

La grande participation du secteur primaire dans la f8rmation

du produit intérieur brut est due au secteur agricole : cafo, cacao.

Cela se traduit par des différonces rogionales, clans la consommation

de la viande des agriculteurs.

1. 3. Niveau de vie de la population

L'examen dos budgets familiaux ot la consommation dos ménagos

nous permcttrn de dégager la part de la [lroduction animale dans la

formation des budgets familiaux.

... / ...
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1. 3.1 Répartition do la population suivant le niveau do dépense
... • _...... • • ft ,= "b ••_

familiala

Le niveau do cfép8nses dos ménagos rurauX reste faiblo : 28,2 ~~

dépensent moins de 10.000 F. CFA par an Dt par ménage de six person­

nes. Au niveau la plus haut on peut ustimor la dépense annuelle à

135.000 F. CFA par ménage.

Cette d6ponse ne représente pas le nivoau de vie des ménnges.

Ils disposent do ressourCGS alimentaires en provenance de 1ft produc­

tion familiale.

Ces ménages pratiquent une agriculture do subsistance. Los

90 % do la production sont destinés à l' Clutoconsommation. La pou

d'argent perçu à 10 vente de certains produits agricolos sort à

satisfairo des besoins nouveaux: tel l'achat d'un poste radio,

d'une bicyclette. L' 61ovoge ost orienté VGrs l'entretien du petit

bétail à abattago facile et à consommation rapide. Le gros bétail

est entretenu pour la paiement dos impôts, de certaines dettos ou pour

la constitution d'unD dot.

Dans les villes, les ménages ayant 10 plus fort nivûnu do dopan­

ses familialus par porsonn8 sont C1C)UX qui rmt la plus fnib1.c taille

moyenne. Co sont également aux qui roprosuntont la plus grosso part

de la dépensa familialo globale (51 ~~J (Tableau N°20) (4).

... / ...
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TABLEAU N°20. . .
Répartition des ménag8s de Lumé suivant le niveau

de dépenses par personne et par mois(4).

:========::.:===============::::::-:::::-::::::.::.::::::-...::.:::====:=================.-':,::::=::=~.':=::-':======:::Z===:::=:::::::;::::~":::-::~=,;=====~==

Niveau de Nombre de Nombre de Taille ~l do la dé!l,'
dépenses indivi- ménages perscmnos mOjenne [:lonse fa- !
duelles en F.CFA dos miliale

Effectifs ojc Effectifs ~L ménages Totale'u
-:

moins de 500 882 3,7 3. L~L9/!, 3,6 4,0 0,6

500 à 749 2.570 10,9 12.422 10,7 4,8 3,0

750 à 99 2.720 11,5 14.076 12,2 5,2 4,8

1.000 à 1.499 Ci .116t.:1 18,9 25.959 22,5 5,8 12,3

1.500 à 1.999 2.682 11,3 14.492 12,5 5, Ll· 9,9

2.000 à 2.999 3.622 15,3 18.903 16,3 5,2 10,4

3.000 et plus 6.728 28,4 26.29tl. 22,8 3,9 51 ;0

Ensemble 23.668 :100,9 115.6tlO :100,0 4,9 100

! ;:====~~===""==============,.,,==="~=:.:===============:.-="="'=="'=~=:o==============~=".============== !

La population citadine au contact auropéen a contracte] cert l"l i ne s

habitudes ot pris gont è certaines formes d'aliment: pain, conserve,

lait concentré, parfois pâtes alimentaires et surtout boissons alcoo­

lisées. Dès quo les budgets sont en baisse, elle réduit sans difficul­

té l~ consommation de produits chers pour so rabattre sur la consomma­

tion des produits traditionnels beaucuup plus abordables.

c'est ainsi que pour los produits carnés, chaque fois qu'il y a

hausse du prix du Idlogramme de viande, un assiste à une augmemtation

très sensible de la consommation des produits de la pêcho. On assiste

parallèlement à un accroissement des Clbattagos non contr61és dos petits

ruminants. La consommation de la volaillo augmonte. Il so constitue

... / ...
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spontanément des bouchers clandestins qui np;Jrov:,_sionnent los contras

urbains lors des abcrttagas hebdomadDires pour la séance du rnnrcho.

Tous ces facteurs ronuent difficila~ l'6v<:\luation des dépenses fami­

liales, et l' élasticité dynamiquo des clé[Jonses uo viande, par ra[J[Jort

au rovenu.

1.3.2. Réparti~jon do)a populatio~ suivant le ~pe do rossources

~,§§ mtlnClfJos.

Dans les contres urbains, les rOSSDurces des ménages sont Œcmp o-s ~~ 8 S

de salaires ot dos recettes du commerco. Los ménages de 10 capita­

le disposrmt d'un rovenu "sal m'ial" roprésEmtent 66,9 ra do 10 dépense

globale. Les autres ménages tirent lours ressources des loyors, du

commerce, de l'artisanat et de l'agriculture.

Les ménages ruraux tirent leurs ressourcos principall3ment do

l'agriculture. Les ressourcos de ces ménages varient. Leur~rov8nus

augmentent ou baissent suivant que ces méllùgos disposant de planta­

tions de café, de cacao et de palmiors ou non.

62,3 ra dos ménages disposant do plantation de café et do cacaO

ont une dépensG moyenne de 600 F,' CFA [Jar sClmaino. Cela sc tradui­

ra par une consommation importante de vümde bovine et de ~Jettts rumi­

nants. Cos mGnages se trouvent dans 10 n~gion des plateaux qui est une

r6gion déficitaire. Ils capitalisent leurs revenus dans l'élovage bovin.

Les ménagos de la région centrale et do la régi8n dus savanes ont

un niveau do dépensa boaucoup plus bas. 53 ~~ clos ménages ont une clépen­

se hebdomadaire inférieure à 200 F. CFA. Ces ménages pratiquent l'agri­

culture d'arachide, do coton, de tabac, de céréales et font l'~levage.

Ce sont des régions de production do bovin, do petits ruminants et de

volailles. L'autoconsommation des prClduits du petit élevogc prlJc!omino •

..../ ....
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Dans la réuion maritime, la possession des palmiers ct dos coco­

tiors relève le niveQu de d~p8nse. 55,9 ~ dos m6nages ont une d6pense

hebc\omadaire com[Jrise antre 200 F. CF;''' ct 1.000 F. CFA. Ces ménages

consomment bcaucou[J de viande porcin~.Los petits ruminants 1eur re­

viennent trop chers à cause de ICi pro>dmit6 des deux capitolus. Lomé

et Cotonou (Dahomoy).

Les ménages cie la capitale sont cumposGs de foncticmnaircs, de

commerçants, cio rotraité3s, cl' artisans ot cl 1 ouvriers. 51 ~(, dos ménaDes

ont un niveau de c\8ponse égal ou supérieur il 3.000 F. CFA par muis 13t

par porsonne. Los ménCigus dont la dépense mensuelle est inférieuro il

2.000 F. CFA par personne s'approvisiDnnent on poisson. Lorsque 10

niveau de dépenses mensuel par porsonna ost beaucoup trop bas et ros­

to infénrieur ù 1.000 F. CFA ces ménages réduisent leur alimentation

carns à quelques petits poissons qu'ils trempent dans la sauce. Le

poisson ne deviont plus qu'un condiment flour assaisonner los ropas.

Les m~nag8s dont la dépense est comprise entra 2.000 et 3.000 F. CFA

par mois et par persunne ont une alimentLltion carn88 ad6quLlto. Lors­

que la dérenso est supérieure à 3.000 F. CFA, ces ménages abattent

dos petits ruminants à chaque f6to ct à chLlque "invitation il dinar".

L'étudo du nivoau [Jo vio de 10 p:Jpulo: ion nous pormot dû vuir

cians quelle mOGUr3 les ménaDes pourrunt aVDir un régime alimentaire

satisfaisant. La viande de buucherie qui a unD valour do 721 millions

CFA constitue les 20,7 ojo des déponsos Lllimentairos. Cotte [Jropurtion

varie de 15 ojo è-J. 2~) 0/, suivant los rÉ:giDns. Cola tient il l'autoccmsum­

mation dans los régions du nord ot aux prix du kg. de viande faible

dans la zone cio production.

2. Estimatio~ dp. la ?pnsommatio~ .

2.1 Les abattagos contrAlés.

2. 1 • 1. Evôlutiofl nationale.

... / ...
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contrôlés marquent unD nrogression rapide pour los

bovins. Cos abattagos ont triplé un Hans.

['évolution dos abattagos contrôlés dos potits ruminants ct dos

porcins marquent cl8S variations intor-onnuclles. Ils ont duublé un

14 ans.

D'une façon générale, entre 1965 ot 1972, los abattages bovins

ont progressG de 9, 0 ~~ par an. Coux clos putits ruminants ct clos por­

cins ont évolué rospoctivom8nt dEl 3 ~!" ot cio 2 rjo on mOYGnnG par an.

(Tableau N°21).

Tf\8LEAU N°21 :

Evolution dos abattages contrôlos.

Unit6 : nombre dG tOtes.

(O'opr3s ARNAUD(18) ).

... / ...



1972

*1973
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24.784

25.346

34·.2<'13

Ll1 • (fOt!·

9.920

11.243

! =======:==============::;========"~:.:=:;";=================""=c,'" !

* Pour l'année 1973, on a une augmentation considérable des

abattages d'ovins et de caprins. Los chiffres de l'onse~

ble du Togo sont encore . l''\on officiels. Ils ont été

calculés à partir dos rapports régionaux.

2. 1.2. L~~ abattages régiona~x ,

La progression des abattagos ccntrelés est essentiellement in­

fluencée par les abattages de la ville de Lomé. Les abattages bovins

représentent 50 7; des abattages contrelôs de l'ensemble du Togo. Les

abattages des petits ruminants en représentant 32 ~.

Mise à part la région maritimo, qui ost ravitaillée en partie

par l'abattoir de LameS, la région dos plateaux abat beaucoup plus do

bovins que les autres régions. Ella ost suivie par la région centra­

le. La région dos savanes abat autant de potits ruminants que la ré­

gion des plateaux. La région do la Kara a la plus grand nombre cl'a­

battages porcins. (Tableau f'J °22) •

... / ...



TA~J~o2g

Abattages contrôlés 1970 et 1971

Source: ARNAUD, M.

Unité ~ nombre de t~tes

.=========~==========~=~======~:===~==============~==========~===:==========~======================:=====~=======

970

Ovins : Caprins
.._--­.

Fi E G ION

Maritime circonscriptiop

Co.prins Ovins Capl~ins Porcins : Porcins
,-:

~ 1 9 7
-------------,--!

Porcins!
----!

..-
C"-

I

'.~, .~~~~-

('\:: ..:-ir de Lomé

C3r:~~ :nilitaire

TOTf\L 8égi::m

dos plateaux

du Contre

de la Kara

dos Savanes

982

9.963

427

11.372

2.951

3.060

2.217

1.985

3.243

8.935

12.178

1.960

591

548

1.937

1.865

7.890

9.755

..~.• 178

1.082J

610

~·.502

2.138

4.333

6.471

600

L1-81

1.393

613

1.231

8.343

500

1C .574

{].• 138

3.261

2.588

2.tD4

2.022

8.871

10.893

2.282

79L1·

331

2.320

1.622

5.336

6.958

3.878

8L1D

310

C,.289

1.861

4.380

6.241

689

404

1.565

690

TOTAL 21.585 17.208 20.133 9.558 23.015: 16.620 16.375 9.589

. -- .--
Pourcentago de l'agglomé­

raticn dG Lomé dans le to-

tal des abbatages contrelés: 48 ~ : 51,9 ~: 39,1 ~: 45,3 ~: [D,5 ~: 53,3 ~: 32,5 ~: 45,6 ~

!=========~==================~============================================,~========================~=========!

Abattoir de Lomé: Répartition des abattages 1971 - Zébus d'importo.tion : 62,2 ~.

taurins d'origine togolaise: 37,8 ~.
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2. 1 3. Les abatta8es selon leurs orir.ines

D'après les contrôles officiels. le total des ~bat­

t~~es progresse plus vite que les zébus oui sont importés.

Cette tendance est confirmée par les séries nu~ rli9tin~uent

les animaux selon leurs origines. Le Service vétérinaire les

distingue en races étrangères ou zéhus et en races locales ou

taurins. Est-ce à dire que l'exploitation commerctalisée nu

cheptel national s'accrott plus vite Que le circuit jmDorté ?

Certes l'exnloitation commercialisée du che~tel national aug­

mente ; mais la distinction en raC89 ~tranfèr8s et en races

locales. fait rerdre de vue les importation~ en provenance du

Dahomey. Les animaux importés du r,ahomey sont de mêmes races

que les animaux togolais.

En 1972 on a compté dans les abattoirs du To~o 7.831

zébus abattus contre 16.873 t~urins. Les zé~us représentaient

alors le tiers des abattages.

Lomé abat 75 ~ des zébus importés. La ré~ion des pla­

teaux en abat 23 %. Les / % restants sont des animaux v~ndus

entre Darango et Sokodé par suite de leur mauvais état sani­

taire.

2 1 4. Poids nes animaux

On constate une baisse de poids des zébus sah81iens

de 24 % malgré une légère re~ontée en 1873. Le poids moyen

des carcasses pour 1~73 est de 13F.R kg (RO).

Le poids moyen des taurins oscille autour de 90 k~

dans les abattoirs des centres urbains. Ce poids est difficile

à atteindre dans les centrGs secondaires. Cr ~ssi5te 8 une

. . .1. . .
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expédition d'animaux gras vers les CAntres urbains et la capi~

taIs,

Le même phénomène se retrouve d~ns les abattafes

des petits ruminants.

2, 2. Les ~battages non contrôlés

Les ahattages non contrôl~8 peuvent se diviser en

abattages non contrôlés co~mercialisps et en abattapes non

contrôlés autoconsommés, Le contrôle de~ abattages commercia~·

lis8S 58 fait par le Service vétérinaire et les agents de la

santé publi~ue. Dr les agents de la santé publique ne tiennent

pas souvent ~ jour les statisti~u8s d'abattages de leurs

centres. Ceci prouve l'importance des abattapes non contrôlés

et leurs variations d'une année à l'8utrp.

2. 2 1. Les abattages non contrôlés commercialisés

En 1971 les abatta~es non contrôlés de la ville de

Lomé avaient été Avalués è 350 bovins J S.Don petits ruminants

et 1.500 porcins (40). En juillet 1974 nos enquêtes nou~ ont

permis dG découvrir que le disrensaire d'A~ouévé ne communi-

quait pas les abattaRBs. Cette localité située à 18 km d8

Lomé avait un houcher. deux charcutjers et Guatre femmes tenant

des restaurants. Un cahier ouvert nous a permis de reCRnser

18 abattages bovins. 40 caprins. 12 ovins et ~3 porcins en un

mois. Oans la ville de Lomé)nous avons compté 60 femmes quj

tuaient en moyenne six caprins chacune par semaine. Ces femmes

préparaient à manger aux ouvriers dans les diffp.rents coins dG

la ville. En dehors de ces femmes, il y avait quinze VRndeurs

de soupe qui abattaient deux caprins chacun toutes les semaines .

.../ ...
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Trois points de vente clandestine de viande porcine repre­

naient leur activité tous les samedis et tous les dimancres.

Compte tenu de tout cela, nous pouvons dire que les ahBttap,es

non contrÔlés qui ont été commercialisés À Lomé ont été de

216 bovins, 144 ovins, 25.000 caprins et 800 porcins pour l'an­

née 1974.

Les abattages bovins non contrôlés commercialisés

augmentent au fur et à mesure que l'on remonte vers le Nord.

Lss bouchers qui n'arrivent plus à exercer dans les centres

urbains vont dans les zones de production et les centreB semi­

urbains. L~,ils ont la certitude de pouvoir s'approvisionner

en quelques vaches maigres qu'ils abattront les jours de

marché.

Les abattages caprins non contrôlés commercialisés

décroissent du Sud au Nord du pays. Cette forme commercialisée

de la viande ovine et caprine est importante dans les villes.

Dans les villes,on a des ouvriers qui ne rentrent pas chez

eux pour le repas de midi. Nous avons également les Lycéens

et les étudiants. C'est un commerce tr85 développé au Togo.

Ainsi les clients varient proportionnellement avoril'imp9~-'

tance de"la ville.

2 2 2. Les abattages non contrôlés autoconsommés

Les abattages autoconsommés ont lieu lors des f§tes

de famille, des fêtes de village, des fêtes religieuses et des

fêtes de fin d'année. Ils portent sur les ovins, les caprins.

les porcins et la vJlaille. Le volume et la régularité de ces

abattages sont imprévisibles. A l'occasion des f~teB de No~l

et du premier janvier, la population animiste et les communau­

tés catholiques abattent des caprins et des porcins sur

.•• 1 •.•
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l'ensemble du Togo.Lors db la Tabasky, les communautés mupulmanes

abattent des ovins. En dehors de ces abattages, lorsqu'un fonc­

tionnaire invite à dîner, il tue à ses hôtes un caprin. Lorsque

les paysans s'invitent à travaill~r, ils sacrifient un caprin ou

un porcin à leurs collaborateurs. Dans les abattages rituels

n'oublions pas les abattages o~casionn§s p~r 'r~s dens~s ~Bdtéps et

l'initiFtinn des JeunsR. Lps ~b~tt~~es lors d8i funêr~illes doivent

être proportionnels au rang social qu'occupait le défunt.

Ainsi les abattages nan contrôlés sont difficiles à

évaluer. Ils peuvent varier d'une année à une autre du simple au

double pour les bovins. Le volume des abattages de petits ruminants

sont susceptibles de varier du simple au quadruple.

3. Aspect de la consommation

3 1. La coneommation moyenne globale nationale

En 1969 la production nationa18 en viande était de

12.251 tonnes. Elle représentait 84 % du disponihle total. Ce taux

de couverture des besoins.globaux par la production nationale

était nettement supérieur ~u Togo qu'en Côte d'Ivoire (58).

SARNIGUET estime la production nationale do 1~72 à 13.000 tonnes,

contre un total disponible de 15.000 tonnes. Le disponible national

représente alors 86 % du disponible total.

Nous utiliserons les mêmes paramètres que ceux de

SARNIGUET pour évaluer le disponible total de 1973 (60). SARNIGUET

estime les importations clandestines de taurins et de petits rumi­

nants à 520 tonnes de viande. Les importations réelles sont bien

supérieures à l'estimation de SARNIGUeT. Pour des raisons déjà

exposées, dans la commercialisation du bétail, nous portons ce

tonnage au double; soit, 1.040 tonnes de viande par an .

. . . 1 •..
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Le disponible total de 1973 sera égal à la somme

du disponible national, de la viande de z8bus importés, de la

viande foraine et de la viande d'importation clandestine;

(Tableau N° 23).

TARLEAU N° 23

Disponible total de viande et d'abats

Di spon i D1 8 na ti 0 na 1 •...•...•.•••..•.••••..•.••

Viande de zébus importés ..••.••••.•.•.••••••••

Viandes foraines .

Importations clandestines ...•••..••.•.•.•.•.•.

TOT,A.l •.•••••..•.. o •••••••••••••••••••

3. 2. Consommation individuelle

3. 2. 1. Généralités

14.204 Tonnes

1.222 tonnes

769 tonnes

1.040 tonnes

17.235 tonnes

En 1966 la consommation moyenne était de 8,7 kV par

habitant et par an. Elle était à un niveau oroche de celui de

la Côte d'Ivoire et supérieure de 60 % À celui du Ghana (59).

SARNIGUET estime celle de 1972 à 7,7 kg par an et par habitant.

Il la juge inférieure è celle de 1966 et conclut: "le consom­

mation moyenne avait été estimée à B,7 k~ en 1966, en suresti­

mant légèrement 18 1isponible en petits ruminants. Elle serait

donc en staRnation ou en légère baisse" (60).

... / ...
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Pour 1973 nous avons un disponible total de 17.235

tonnes de vi.ande pour u, e population d8 2.000.000 habitants

(chiffre arrondi). La consommation moyenne individuelle ost

de 8,6 kr par an. La viande de volaille et de petits ruminants

représente 60 % du disponible national. Cette structure de la

consommation reste semhlable à c('lles de 1966 et de 1972.

3. 2 2. Consommation urbaine et consommation rurale

La consommation moyenne individuelle de 1966 était

de 9.2 kg pour Lomé et de 10.2 kp. pour les autres centres

urbains (59).

Pour 1973, la consommation urbaine est de 16 kg par

an et par habitant. Lorsqu'on sépare LOMé des autres centres

urbains. la capitale a une consommation moyenne individuelle

de 15.8 kg par an. Celle des autres centres urbains est de

16.6 kg. Les ruraux consomment 7.3 kg par an et par personne.

La différence de consommation de viande entre Lomé

et les autres centres provient de l'influence de la consom~a­

tion de poisson. Elle est forte À" Lomé et faible dans le reste

du pays.

Le faible disponible national et les difficultés

d'approvisionnement sont responsables de la faible consomma­

t"ion de la viande. L'amélioration de cettB situation appelle

des efforts en faveur de la production animale.

. .• 1 ...
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OUATRIE~E PARTIF

1 POUR UN MEILLEUR APPROVISIONNEMfNT FN VIANDE 1

l - POLITIQUE NATIONALE DE PRODUCTION ANIMALE

1. 1 - Elevoge et développement économique

1. 1. 1. GENERALITES

L'élevage représente un capital biologique oui a

la particularité de progresser spontanément. Il 58 multiplie

en fournissant des revenus. Le revenu ~eut paraitre insuffi­

sant. Il vient se surajouter seulement à une augmentation

continue de capital moins visible. (56)" Le développement rapi­

de de l'élevage sous toutes ses formes représente une forme

originale et efficace de constitution d'éparF-ne et d'apport

de capitaux. Il ne recourt pas à une subordination économioue

étrangère comme l'est l'inrlustrialisation. L'élevage devient.

dans ~i8ns des régions. la base essentielle du revenu agri­

cole. Dans les zones è haut niveau technioue, 18s productions

animales représentent 63 à 74 % des ressources rurales. La

prédominance de la culture végétale s'inscrit dans le cycle

du sous-développement. Tout relèvement de la production ani­

male entraîne un recul de cette situation et marque par là

un progrès. (57)
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1. 1. 2. ELEVAGE ET PAYSANAT

Dans les facteurs de consommation, l'analyse de la

situation économique nous a permis de voir la prédominance

de la culture végét9le (café et cacao) dans la formation du

revenu national. Cela entraîne des différences régionaler.

que le développem8nt de l'élevage peut éliminer.

L'élevage permet d'enrichir l'agriculteur. Il amorce

le cycle épargne-capital pt crée de la valeur ajoutée sur

place. La pénurie de viande ost générale. Les perspectives

en économie de marché sont favorables. La définition du prix

du marché place le producteur de viande en situation favorable

Si les capitaux ongagés dans la production 3nimale subissent

une rotation lente, ils bénéficient par contre du taux d'in­

flation générèle dans le monde (56). L'élevage joue également

un rôle libérateur du paysanat. En plus de la fumure, l'homme

peut utiliser l'énergie animale pour dimunier sa peine. Ainsi

l'association agriculture-élevage apparaît très bénéfique. Les

déchets de chacun servent de bas8 d'activité de l'autre. Elle

répond aux besoins de protéines, de trAvail et de profit. Par

la ~ariété des ressourCl s que l'associBtion agriculture-éleva~8

procure, elle apporte une certaine sécurité économique au mondp

rural (55).

1. 2. ETAT ET ECONOMIE ANIMALE

Tout le monde reconnaît le rôle de premier plan que

doit jouer l'Etat dans la modernisation de l'économie animale.

L'intervention de l'Etat peut être directe ou indirecte.

1. 2. 1. Intervention directe: l'Etat intervient d'une ma­

nière exclusive au niveau de la production et de la commercia­

lisation. C'est l'étatisation. Pour des raisons socia-écono­

miques, cette forme d'intervention ne sera nas acceptée par

la population.
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L'interventior directe mais pJrtielle de l'état

serait la création d'un secteur moderne de production et de

commercialisation à côté du 38cteur traditionnel. Cette métho­

de serait en apposition avec les intérêts du secteur tradi­

tionnel. L'Etat faillirait à sa mission qui est d'assurer le

bien-être de la population.

1. 2. 2. Intervention indirecte : ~llc reste la meilleure

solution. Mais l'intervention indirecte peut être partielle

ou globale.

L'intervention indirecte partielle a été tentée

dans plusieurs états africains. Elle con~iste en la création

de ranchs et d'équipement de circuits. C'est ce que le To~o

tente de réaliser depuis des années. Les difficultés de cette

intervention proviennent du fait ~ue les projets de cette in­

tervention comptent sur des financements étrangers. Or la pro­

ductivité de l'éleva~e togolais est faible. De plus les capi­

taux en élevage subissent une rotation lente. Cela n'encoura­

ge pas les organismes d'investissement. Les frais de fonctiorl­

nement d'un ranch d'Etat seraient trop lourds.

L'intervention indirecte globale permettrait d'en­

courager les initiatives privées et d'organiser la produc­

tion et le commercialisation.

1. 3. LES MODES DE PRODUCTION

On peut choisir entre deux voies

tionnel et l'élevage intensif moderne.

l'élevage tradi-

... / ...
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1. 3. 1. Elevage intensif moderne

Il consiste à rechercher les zones à vocation pri­

vilégiée. On y implante un élevage intensif moderne en assu­

rant un encadrement technique sur le terrain.

Zànes à vocation privilégiée

Les zones favorables à l'i~plantation d'unité mo-

derne de production sont la ré~ion centrale et la ré~iDn

des plateaux. Ce sont des régions à faible densité: 35 habi­

tants au kilomètre carré.Les deux régions correspondent à la

zone qui reçoit le maximum de précipitations. Les sols sont

fertiles. perméables à l'eau et à l'air. Ils sont profonds.

de bonne production forragère, permettant une association

agriculture élevage.

La colonisation agricole y existe déjà. On assiste

à deux systèmes d'agriculture. L'agriculture de plantation

pratiquée par les autochtones et l'a~riculture vivrière prati­

quée par les colons Cabraix, Lassos et Lambas.

Un schéma d'exploitation d'un niveau plus élevé que

le niveau traditionnel ne manouerait pas d'intér~t. Cola per­

mettrait de fixer les travailleurs saisonniers qui viennent

dans ce. ré~ion. Un encadrement adéquat améliorerait 18 sort

des métayers de la région des plateAux. La culture attelée

permettrait d'utiliser les vastos étendues inoccupées. L'éle­

vage intensif et l'élevage 8xt8nsif coexisteraient.

1. 3. 2. ELEVAGE TRADITIONNEL

L'élevage traditionn81 présente à. l'heure actuelle

un avantage certain. C'est lui qui fournit la totalité du

... /
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disponible national. C'est un élevage qui existe déj~. L'in­

vestissement en cheptel est fait. Il suffira d'augmenter la

productivité par amélioration des techniques. A part la région

maritime et la région des plateaux, l'élevage traditionnel

appartient aux ~griculteurs. Cela leur permet d'avoir une

autre source de rovenu. L'autoconsommation est la caractéris­

tique dominante de cet élevage. La suppression de l'élevage

traditionnel au profit d'un élevage financé par des fonction­

naires ou des commerçants conduirait à un élevage salarié. On

"associerait un capital ti~ide à un travail lent" (55). Le

prix du kg de viande reviendrait trop cher pour le togolais

d'un niveau de vie moyen. l'élevour participerait ~ la pro­

duction sans pouvoir s'alimenter d'une façon adéquate.

L'Etat doit aider par tous les moyens l'élevage

traditionnel et favoriser l'adoption de l'élevage moderne de

type intensif par les éleveurs. Pour cela plusieurs actions

doivent être menées au niveau des facteurs de production.

A. ACTION SANITAIRE

L'action sanitaire a été jusqu'à présent la préoccu­

pation primordiale du Service vétérinaire. En 1967, la campa­

gne conjointe de lutte contre la peste bovine a permis de vac­

ciner l'ensemble du cheptel bovin. En 1971 commença la campa­

gne expérimentale de lutte contre la péripneumonie bovine.

Elle prendra fin en mars 1975.

Il s'agira dans les années à venir de pratiquer des

vaccinations conservatoires. Les interventions sanitaires

devront ~tre étendues à toutes les espèces.

Les autor~tés n'ont encore pas pris de dispositions

pour la lutte contre le parasitisme.
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Nul n'ignore l'action dé~i11tBnte d~s ectoparasites

et des parasites gastro-intestinaux. Un programme de déparasi­

tage interne et externe devrait êtr8 élatoré et exécuté chaqu8

année.

8. L'ACTION ZOOTECHNIQUE

Toutes nos espèces anima18~ sont des races naines,

de faible productivité. Une amélioration génétique s'impose.

Toute amélioration génétique tiendra compte de la

pathologie du milieu et du niveau d'évolution des éleveurs.

La sélection et l'introduction de génotypes étrangers sont

les méthodes couramment utilisées.

- Sélection et fixation de race.

Malgré la faible productivité de nos races, elles

sont adaptées au milieu et aux tBchniqu8s de nos éleveurs.

Elles sont peu sensibles à l~ trypanosomiase, présentent une

résistance naturelle oui se transmet héréditgirement. Les

premiers velages se font à trois ans pour les bovins. Les

ovins et les caprins sent prolifi~ues. C'est sur le cheptel

local que devrait s'effectuer la sélection.

Nos races bovines ne sont pas des races bien défi­

nies. Elles sont hétérogènes. Oes croisements dirigés entrG

les racesBeoul~ et Borgou aboutiraient ~ la fixation dps

races. La sélection de gfniteurs Borgou et leur diffusion

dans toutes les râpions ôméliorereient les formats dos races

Baoulé. et Samba A cet effet il existe un projet de créô­

tian de centres de sélection dE race 8orgou dans les régions

des savanes et des plateaux. Aucune étude de ce projet n'est

encore faite. La création du centre de sélection dans l'aire

1 •• / •• ,1



- 84 -

géographique de la race Bargou· conviendrait mioux. On rro­

céderait d~ns un premier t~mps à la sélection et à la multi­

plication des géniteurs. Leurs performances testées permet­

traient de les diffuser dans la région des savanes qui regrou­

pe 50 % du cheptel. Oans un second tomps, le centre de sélec­

tion de la région dES pl~t8aux s'occuperait de la possibilité

d'adaptation et de dif~usion de cette race dans cette région.

La sélection de la chèvre djallonkée permettrait

d'augmenter le no~~r8 de chevreaux par portée et de réduire

l'intervalle de mise-bas. Cette opération peut être faite par

les éleveurs eux-m~m8s BV8C l'aide des zoo-techniciens. La

castration des mâles mauvais géniteurs est courante dans le

nord du pays. Il ne reste plus qu'~ faire adopter aux éleveurs

l'élimination systématique des mauvaises génitrices.

- Introduction de génotypes étrangers.

Nous avons déjà vu que l'Etat to~olais, dans le

cadre de l'amélioration génétique, a introduit dos races

étrangères. 00 toutes les races introduites, il n'y a eu que

la race Ntdama qui s'est adaptée. Les r~C8S européennes(8rune

des Alpes et Jnune allemande) et 18 Zébu \vakwa n'ont pes donné

de satisfaction. La race N'dama s'est adpatée parce qu'elle

est trypanotolérante. Son ~ir8 géopranhiqu8 couvre tOUt8 la

zone au climat de type guinéen donc humide. C'~st cette r8ce

qui peut donner d95 produits viables par croisement avec nos

races locales. Pour cette raison, le c8ntre expérimental

d'Avétonou vient d'aquérir 300 génisses et 20 taureaux N'dama

pour une diffusion de Bang N'dama dans 18 cheptel local. fn

plus de lA diffusion de la race ~'dama, les centres de recher­

ches zootechniques pourraient pfosayer l'introduction Et le

testago de la raco taurine Méré.

... / ...
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BIBLIOTHEQUE

Le Méré ou métisse Bembara tout comme la race Bor­

ROU est une sous-race issus de la raco Ntdama. La Mé~~ 58 rq­

trouve au Mali et en Haute-Volta. Il vit en zone humide et

est très résitant ~ la trypanosomiase. Ses performances sont

intermédiaires er.tre celles de la race BorgOu et celles de

la race N'dama.

Les croisements spontunés entre zébus et taurins.

réalisés dans la région des savanes. ne doivent pas être né­

gligés. LE centre de sélection de la race borgou permettrait

de suivre et de mesurer ces croisemants avant de donner un

avis définitif à leur sujet.

Le ~étissage des moutons locaux avec des moutons

importés du Niger et du Mali a été déjà réalisé avec succês

dans la région maritime. Une étude des rossiblités d'adaptA­

tion des ovins et des caprins sahéliens permettrait leur in­

troduction dans les régions favorables.

2. AMFLIDRATIDN ALIMENTAIRE

Notre cheptel vit de pâturages naturels. Les 818­

_ veurs ne prévoient aucune réserve fourrAgère pour la mau­

vaise saison.

Oans les régions à forte densité humaine et anima18~

la consommation excessive des végétaux caus~ un surpâturage

qui dénude et dégrade le sol. L'extension des cultures vi­

vrières oblige les gardiens à maintenir les ~nimaux aux pi­

quets.

Le service vétérinaire,en collaboration ~vec les

différents organismes de l'agriculture;doit procéder à une dé-

... / ...
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termination des zones de pâture sur les jachères.

Il faudra ~ue les éleveurs arrivent à prévoir des

réserves fourragères par utilisAtion des sous-produits agri­

coles. L~ transhumance en bordure' des grands cours d'80U et

dans les sous-régions sous-peuplées permettrait de palier à

l~ carence ~limentaire de la 88ison sèche.

C. ENCADREMENT DES ELEVEURS

L'homme comme facteur limitant de l'évolution de

l'élevage n'est pas è sous-estimer. "Le facteur humain consti­

tue en milieu rural la pierre d'achoppement centre laquelle

viennent se briser les plus nobles intentions et les techni­

ques les plus éprouvées" (67). La routine fait loi dans le

monde rural. Les pratiques ancestrales sont ancréê~ comme de

véritables actes de foi. A ce propos OOUTPESSOULE écrit

"Les peuples pastoraux ne sont capables que d'une évolution et

d'une adaptation lentes, et nous ne devons pas chercher à les

plier à des méthodes qui heurtent trop leurs traditions" (34).

Le monde rural mérite d'~tr8 compris par le technicien ~ui

l'encadre. L'encadrement et l'animation ruraux supposent une

prise en considération de la psychnlogis et de la sociologie

des populations intéressées. Leur application appelle non seu­

lement des considérations techniques mais également sociolo~i­

ques.

1° Action ôu niveau de l'agriculteur

Les raisons qui ont permis autrefois la constitu­

tion de l'élevage togolais sont maintenant dépassées. Le vété­

rinairo doit puiser dans le traditionnalisme do l'éleveur

.•• 1 ••.
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togolais. les armes qui lui permettront de combattre énsrgi­

quement le côté archaIque et dessuet de notre élevage. Il

faudra arriver à ch~nger l'idée que l'éleveur ge fAit de la

possession de l'animôl. L'encadrement du paysan visera à lui

apprendre que l'animal est un facteur de production et de

transformation. Quand l'éleveur aura compris que l'exploita­

tion systématique et rationnelle du capital bétail peut lui

apporter un complément de revenu. l'animal aur~ retrouvé sa

valeur dans un nouveau contexte économique.

2 0 Action en faveur du Peul

L'Etat doit prendr8 des dispositions pour l'inté­

gration des Peuls dans la Société. Il est évident que tous

les Peuls ne méritent pas confiance. Mais les familles peulcs

installées au Togo depuis plus d'un siècle ne sont 8lles pas

togolaises? Des enquêtes doivent être menées pour dénombrer

les Peuls résidant au Togo depuis plus de vingt-cinq ans. On

leur fera des certificats de nationalité et des cartes d'iden­

tité leur permettant de hénéficier des oeuvreS sociales. Les

services d'encadrement agricole lRur ger~ient très utiles.

Les Peuls accepteraient mieux un ontr~t de gardien­

nage leur permettant d'avoir des boeufs. le produit du cin­

quième ve1age d'une génisse devrait leur r8venir. Un proprjé­

taire disposant de p1u~ de dix têtes dans un troupeau de gar­

diennage donnerait une génisse ou une vache de moins de cinq

ans au gardien. Cela permettrajt aux gardiens peuls d'avoir

leurs propres boeufs. Ainsi. ils ne tr~iraient que leurs va­

ches. La traite des vaches ne leur oppartan~nt P~B. serait ré-

~lGmBnt{e après un~ étude epprofondip da l·effet do le tr~1tQ

sur la vitesse de crrrissance des veaux et les intervalles de

ve1age.

... / ...
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Le problème le plus difficile à résoudre est celu~

des gardiens peuls salariés. Il faudra qu'ung commission du

Conseil économique et social étudin 18s possibilités d'amélio­

rer leurs salaires.

3 0 Aids'à ~pporter aux ~lgveors

[tant entendu qu'il n'y a plus de distinction à

mettre entre les gardiens peuls et les autres agriculteurs.

tous doivent bénéficier à titrA égal des mêmes aides. Il est

indispensable que les éleveurs aient à leur d~sposition des

encadreurs et des ~nimateur5. Les encadreurs devront avoir des

connaissances solides sur tous les problpmes du monde rurel.

Il n'est alors pas question qu'ils soient tout simplement re­

crutés. Ils doivent sortir d'une école de formation agricole.

Ce sont ces encadreurs-animateurs sortis d'un centre d'anima­

tion rurale qui formeraient sur le terrain les futurs éleveur~.

L'Etat devra apporter au dép~rt une aide financiè~e importante

pour une opération de colonisôtion des ré~ion5 à f~ible densité

A cs tltr~ nous avons déjà signalé que les r6gions des pla­

teaux et centrale s'y pr~taient tien. Le colonisation y existe

déjà mais ces régions restent encore sous-p~uplées. Les Peuls

et les éleveurs des régions à forte démographie s'y implante­

raient. Pour lA réussite de l'opération. la priorité devrëit

être donnée au Peul parce qu'il accepte facilement de s'implan­

ter dans la région où on met à sa disposition un lopin de ter­

re et quelques têtes de boeufs. L'opération de coloniS8tion

installerait autant de famil18speules que de familles d'agri­

culteurs. A la longue les Peuls epprendraient aux autres le

technique d'entretien de bétail. L'encadrement permettra ainsi

une intégration de l'animal dAns la production av,rico1e •

.../ ...
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1. 4. ORGANISATION DE LA PRODUCTION DE LA VIANOf

L'organisation de la production tiendra compte des

motivations et des structures sociales de production. en même

temps que des données économiques de chaque espèce animale.

La politique de la production aura pour premier objectif de

permettre à l'éleveur d'augmenter son revenu. Ensuite il

produira pour le marché.

Les viandes bovine, ovine. et caprine sont les plus

demandées. Les unités de production s'orienteront vers la pro­

duction de ces viandes.

L'élevape des petits ruminants intéresse tous les

paysans. Leur entretien est facile et leur exploitation rapi­

de. Ce sont des ruminants capables de vivre dans les zones

les plus arides. Le capital placé dans l'élevage des petits

ruminants se récupère vite. Le prix des viandes ovine et ca­

prine est plus élevé que toutes les autres viandes. La demande

est supérieure à l'offre. Tout cela rend attractif l'élevage

des ~etits ruminants.

Les méthodes d'élevage différeront éelo~ lBS régions.

Dans les circonscriptions de Vogan, Anécho, Lamo-Kara et

Pagouda à forte démographie (figure h~ II) l'élevage sera in­

tensif. Ces circonscriptions ne manauent pas de sous produits

agricoles pour l'alimentation du bétail. Les paysans de Tablt~­

bo, Tsévié, Niamtougau, Kandé. et D~pango peuvent entretenir

un effectif d'ovins et de caprins plus important qu'on ne le

pense. Oes troupeaux de 50 ~ 100 têtes peuvent être conduits

sur les jachères et les collines. Dans les autres circonscrip­

tions, l'éleva~e sera extensif sur les pâtureges naturels .

.../ ...
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L'élevage bovin passionne les classes privilégiées.

Les salariés et les comm8rçants investissent de plus en plus

dans les exploitations agricoles. Ces initiatives privées mé­

ritent d'être organisées en exploitations agricoles de type

sociétaire. Il y aura association agriculture-élevage •.

l'élevage bovin se développerait sous forme de ranching dans

les régions è faibles densités humaine et animale déjà citées.

Ces exploitations agricoles entretiendraient des troupeaux

naisseurs et des troupeaux d'emtouche. L'élevag8 bovin serait

mené en association avec l'élevage de petits ruminants comm~

c'est le cas en pays Somba.

En matière d'élevage il faut un travail de patience

et de longue haleine. Les paysans cabrais. lossos et lambas

ayant colonisé la région des plateaux ont abandonné l'élevage

bovin. Ils se contentent de la culture vivrière et de l'entre­

tien des caféiers et des cacaoyers dont les revenus sont im­

médiats. Un organisme d'encadreMent en matière d'élevage les

amènerait à redécouvrir l'utilité de l'élevaf,e bovin.

Dans les régtonsoQ il existe de l'élevage les

oaysans ont beaucoup d'intérêt à s'orienter vers l'embouche

paysanne. Leur regroupement en coopératives ou en mutualités

leur permettrait de produire de la bonne viande à contre sai­

son.Pendant la mauvaise saison. ils confieraient les animaux

à embaucher à un gardien qui les suivrait sur les champs déjà

récoltés ou les aménerait paître en bordure des grands cours

d'eau. Là pousse de l'herbe de Dualité en saison sèche après

le passage des feux de brousse. L'organisation d'une telle

structure est possible dans les ré~ions des savanes de la kara,

et dans les circonscriptions de Bassari. Bafilo et de Sokodé.

. • .1. . .
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Il est indispensable que les futurs encadr8urs

orientent l'élevage porcin vers la production du porc local.

Le prix de vente de sa viande est compatible Rvec le pouvoir

d'achat de la population. Il est très apprécié ~ vogan,

Tabligbo et dans les régions de la k~ra et des savanes.

2. ORGANISATION DE LA COMMERCIALISATION DU BETAIL ET DE LA

VIANDE

2. 1. Politique d'importation

Le déficit en viande du Togo va grandissant. Les

importations se traduisent par une fuite de devises. Le Togo

devra alors faire un choix judicieux entre l'importation de

bétail vivant et l'importation des viandes foraines.

L'importation rie bétail vivant est beaucoup plus

avantageux que celle deR viandes foraines. Le cinquième quar­

tier est récupéré. Il permet de couvrir les frais de prépara­

tion rie la viande et de réaliser des bénéfices. La viande pré­

parée sur place ~ partir d'animaux importés coOte moins chère

que les viandes foraines importées. Il va de l'intérêt du

Togo de favoriser l'importation de bétail vivant.

La part ~ue prennent les taxes d'importation sur le

prix de l'animal est excessive. La marge béné~iciaire est

faible. Il est déjà intéressant de constater la tolérance de

la douane togolaise. En effet les taxes d'importation sont

perçues à Lomé après la vente des animaux; les commerçants ne

payent que sur une partie des animaux importés. Lorsqu'on

sait que les plus grands importateurs (Côte d'Ivoire et Nige­

ria) ont supprimé les taxes d'importation. on peut souhaiter

... / ...
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que le Togo s'aligne bientôt sur la même politique.

2. 2. EQUIPFMENT DfS CIRCUITS

2. 2. 1. Equipement du circuit commercial du bétail ou

circuit vif.

Il n'existe ras un véritable circuit commercial du

bétail. Selon les commerçants de napango oui sont des cour­

tiers, la suppression des taxes d'importation permettrait de

créer des marchés à bétail.

La création de marchés à bétail est déjà prévue

par le Service vétérinaire. Il prévoit l'aménagement de trois

zones de quarantaine, de treize zones d'attente et de neuf

quais d'embarouement et de débarouement. Trois marchés à

bétail sont prévus. Le marché de Dapango recevra 10.000 petits

ruminants par an. Celui d'Atakpamé recevra 1 .50n bovins. Le

marché de la banlieuede Lomé recevra 10.0GO bovins et 5.000

petits ruminants. Sans avoir à nous prononcer sur le volume

des transactions de ces marchés nous trouvons que leur con­

ception ne répond pas à une politique de développ8ment de l'é­

conomie animale. Des marchés devraient être créés dans les

zones de production pour amener les éleveurs à produire pour

le marché. La pratique qui consiste à chercher les animaux

en brousse traduit le caractère d'une économie d8 cueillette.

Elle doit être combattue en créent des lnfrBpstrUcturos adf~

q~etBs.

Nous suggérons la création de marchés à bétail è.

Dapango et Gando pour la région des ~avanes. Le marché de

Dapango recevrB des hovins et petits ruminants locaux et les

..• 1 .•.
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FIGURE [\JoVIII. Proposition de création de marchés à
bétail en z8ne de production.
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animaux d'importations. Il sera situé à Nanergou et à Nassablé.

Le marché de Gando recevra lesbovins et les petits ruminants venant

de la région et du Dahomey. Ce marché sera à deux kilom~tres du

marché à provision qui est déjà très important.

Dans la région de la Kara, nous retenons la possibilité

d'institution de marchés à bétail à Kandé et Lama-karaLe marché de

Kandé sera placé entre Kandé et Défalé (Niamtougou) de façon ~

faire paltre les animaux en bordure des innomhrables ruisseaux. Le

marché de Lama-kara tiendra co~pte des possibilités de pâture en

bordure du fleuve kara.

Oans la région centrale, des marchés à bétail sont né­

cessaires à Nawaré à Guérin-Kouka. A Tabligbo et à Vogan une partie

de l'emplacement du marché aux céréales sera aménagée pour recevoir

les petits ruminants (figure nO VIII).

2. 2. 2. Equipement du circuit commercial de la viande ou cir­

cuit mort

La construction d'un abattoir frigorifiau8 est en voie

d'achèvement à Lomé. Cet établissement permettra la réforme du

commerce de la viande. Il sera géré par un office national des

abattoirs et frigorifiques en voie de création. Les abattoirs des

centres secondaires nécessitent un équipement. Ils ne sont pas

électrifiés et certains d'entre eux manquent d'eau potable. nes

chambres froides à Palimé, Atakpamé, Badou , Sokodé et Lama-kara

permettraient la régularisation da l'approvisionnement de ces cen­

tres.

La conception d'un abattoir frigorifique à Sokodé ou à

Atakpamé serait à envisager. Cet abattoir approvisionnerait tous

les grands centres consommateurs des régions des plateaux. centrale

... / ...
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et la ville de Lama-kara sn carcasses. Les grands centres consom­

mateurs souffrent d'un sous-équipement en boucheries. Ne serait-il

pas raisonnable d'améliorer l'équipement du circuit traditionnel

à Lomé, Atakpamé et Sokodé par la construction des boucheries indé­

pendantes? Le nombre de boucheries ou de points de vente de lâ

viande à Lomé est insuffisant. Des boucheries à proximité de cha­

cun des marchés aux légumes sont nécessaires. L'installation de

boucheries modernes à Sokodé, à Atakpamé et à Polimé doit être

envisagée.

3. REGLEMENTATION OU COMMERCE OU BETAIL ET nE LA VIANof

3. 1 Réflementation du circuit vif

Les COUrs de bétail ne sont pas connus. Les commerçants

ont tendance à les élever. Les paysans de leur côté se plaignent

des prix trop bas du bétail. L'institution d'une mercuriale est

indispensable. Les éloveurs produiront en fonction de la demande.

L'institution des prix en fonction dB la qualité incitera les élA­

veurs à mieux entretenir leurs animaux.

Les jours de séance des marchés à bétail seront choisis

en fonction du calendrier agricole. Nous proposons que ces marchés

aient lieu les veilles ou les jours mêmes des marchés aux provi­

sions. Des marchés bimensuels sont préférables. La proximité de
\

ces deux sortes de marchés dans IR temps et dans l'espace permet-

tra aux éleveurs st ôUX marchands dB s'approvisionner en vivres.

La phase expérimentale des marchés è bétail portera sur

un nombre restreint. L'expérimentation sera fonction de la réussite

de l'opération. L'équipement comportera l'aménagement des zones de

stabulation et de pâture, le forrage des puits et l'installation

des abreuvoirs.

... / ...
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Le service vétérinaire veillera à l'application des

règles de protection de la santé animale. Los marchands ont inté­

rêt à demander un certificat sanitaire pour le grand bétail. Les

génisses et les taurillons destinés à l'élevage forant l'cbjet

d'un examen clinique munitieux. Cela éviterait l'introduction de

maladies contagieuses dans les élevages.

L2s autorités administrativos et coutumières méneront

une campagne d'information massive choz les élevGurs. La population

élira ou choisira des commissionnaires qui seront en m~me temps

des bouviers. Les commissionnaires n'auront pas le droit d'achat.

Les animaux invendus par les paysans seront remis aux bouviers qui

les feront paître jusqu'au jour du marché suivant.

Les organisateurs de ces marchés prendront soin de ré­

duire J.8 nombre d'intermédiaires et empêcheront la prolifération

des petits marchands occasionnels. Une réglementation définira l~s

statuts des divers agents de commercialisation. L'on déconseiller~

la vents des animaux à domicile. Cela perr,lettra de résoudre 10 pro­

blème dU vol de bétail. L8 pratique des petits commerçants, qui

consiste à rencontror les élevGurs et è leur prendre les Animaux

avant leur arrivée au marché sera interdite. Elle contribue à la

hausse injustifiée des prix.

3. 2. Réglementation du circuit mor!

L'organisation du circuit vif devra aller de pair aV8C

l'organisation du circuit mort. Statuts, pôtentes et cartes profes­

sionnelles devraient être définis pour les chevillards-grossistes

et les bouchers détaillants.

Les prix de la viande è la distribution devront être

étudiés et réajustés. L'institution d8 la vente à la qualité et sui­

vant les morceaux réduira les risquas de faillite.
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Cette étude nous montre les difficultés d'approvisionne­

ment en viande du Togo. Le déficit en viande bovine, rend la pro­

duction nationale tributaire de l'élevage sahélien. Les excédents

exportables du cheptel sahélien diminuent. Oans les années à venir,

l'approvisionnement en viande cu Togo sera dans une véritable

impasse.

Il importe que les programmes de développement mettent plus

d'accent sur l'augmentation de la production nationale, et l'amé­

lioration des circuits commerciaux du bétail et de la viande.

Les actions sanitaires,déjà entreprises sur le cheptel

bovin, dEvront être poursuivies. Les autres espèces, malgré leur

importance économique, n'ont jamais été l'objet de soins vétéri­

naires. Les programmes de santé animale intéresseront toutes les

espèces.

Il convient d'étudier les potentiels génétiqu8s des races

locales. Les meilleurs seront sélectionnés et diffusés. L'intro­

duction de potentiel génétique étrangor accordera la priorité aux

races facilement adaptables. L'on évitera l'introduction de races

exotiques sans plan méthodique et dans des conditions de milieu

défavorable.

La rentabilité de l'é18vage est intimoment liée aux con­

ditions d'alimentation. Les éleveurs accord8ront la même importance

aux sous-produits agricoles Gt à l'utilisation rationnelle des

pâtura~8s naturels.

. .. / ...
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La diversification de l'élevage traditionnel permettra

de satisfaire les besoins. Les bergeries. les porcheries et les

étables devront être entretenues avec beaucoup de soin. L'accrois­

sement de la production est possible par l'action concertée entre

élevages extensif. fermier et industriel. nans les zones ~ forte

densité, il faudre passer de l'élevage oxtensif à l'élevage inten­

sif. La coexistence de ces deux formes d'élevage ost souhaitable

dans los rér,ions sous-peuplées.

Les efforts devront permettre la satisfaction des be­

sions humains en protéines animales et la promotion économique

et sociale des éleveurs. Le problème du gardiennage doit être

étudié. L'intégration des Peuls dans le développement économique

du pays sera salutaire pour l'élevago bovin.

La commercialisation souffre tout comme la production

de l'imperfection de son système. Une bonne politique d'importa­

tion avec exonération des taxes de douane attirerait los impor­

tateurs.

A l'intérieur du pays. un contrôle régulier des prix

ost indispensable. A cet effet. les pouvoirs publics doivent

mettre sur pied des organismes qui étudieront le merché du bétail

et de la viande.Ils encourageront la production en fonction de

la demande.

L'organisation et l'éducation des bouchers s'avèrent

nécessaires. Cette profession continuo à perpétuer un tradition­

nalisme dépassé.

"Les maillons de la cha!ne" existant entre le produc­

teur et le consommateur doivent être réduits au maximum. La créa­

tion de coopératives d'éloveurs et do transformateurs serait béné­

fique.
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